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* AVIS DE r EDITEUR^ 


L e s Editions de cet Ouvrage 
faites en pays étrangers , con- 
feillent quelques Livres trop peu 
connus en France; nous n’en blâ- 
mons pas Tufagc , mais nous avons 
cru devoir affortir les confeils à 
notre Patrie > & y publier une Edi- 
tion d’un livre eftimable , & dont 
la ledlure y eut; été reftrainte a un 
feul ordre de perfonnes , en le 
laiffant tel qu’il a paru ailleurs. Il 
eft de Moniteur Formey , Se- 
crétaire perpétuel de l’Académie 
Royale de Pruffeî Son nom feul 
annonce le goût & le fçavoir ; 
mais nous n'avons ofé en décorer 
le titre de ce Volume , crainte que 
les changemens que nous nous 
fommes crus obligés de faire , 
neulTent pas tous obtenu Ton fuf- 
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frage. Nous ferons fuîvre' îcî !a 
Lifte des Ouvrages déjà publiés 
par ce Sçavant , ôc nous efpérons 
que le Public le verra avec plai-< 
Hr. 
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AVE RT IS E ME NT 

DE L’AUTEUR. 

T E n'ajouterai pas granà'chofe aux Re- 
^ flexions que contiennent les Avertijfe^ 
mens des premières Editions ; J'ai été un 
^peu furpris , que toutes les reflriRions par 
lefquelles f avais caraRérifé le plan de ce pe^ 
tit Ouvrage , ayent encore permis à quelques 
perfonnes de Je plaindre qu'il était trop fuper- 
Jiciel, Il nefi pa> fl diflicile de faire de greffes 
Compilations que je neujj'e pu me flatter cCy 
, réufjîr, en feuilletant &* en copiant, J' aurais 
eu , par exemple , une vafîe tablature toute 
faite dans l'Ouvrage peut - être peu con-> 
nu , dont voici le titre j trop curieux pour en 
• retrancher une fyllabe, Musei, five Biblio- 
THECÆ tam pçivatæ , qiiàm publicæ, 
Extrndio, Cura, Ufus. Libri IV. Ac-- 
ceffit accurata deferiptio Regiæ Biblio- 
tbecæ S, LAURENTn Escubialîs: In- 
fiiper Parænefis allegorica ad amoreni 
îingnarum. Opns multiplier eriiditipne 
facrâ fimul & Iiumanâ refertum ; præ- 
ceptis moralibus & litteralis , archiieç- 
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turæ 8 c prdutcC fuBje^lronibus , îhfcrips 
lionibus & emblematis , antiquitatis 
philologrçæ monumemis atque orato- 
riis fchematis miiker & amoene leflfel- 
laium. Autor P. Claudius Clemens , 
Ornacenfis in Comitatu Burgundiæ , è 
Societaie Jefu , Regius profeiïor erudi- 
lionis in Collegio Imperiaii Madritenfi. 
Lugdiini Tumptibus Jacobi Proft, in-4®, 
1635’. Avec une femblable bigarrure fau^ 
rois pù. donner à mon Livre un format des 
plus honorables. Mais je n'ai voulu faire que 
ce que fai fait , c'efi-à-dire , indiquer Les 
meilleurs Livres d'un ufage à peu près uni-, 
s>erfel^ qui peuvent entrer dans un Cabinet. 
Je laijj'e aux Biliothécaires le foin de drejfer 
des Bibliothèques. ( ♦ ) Ainfi , fans altérer (**) 

(**) Voyez outre le Gallois ■, Traité des plus 
telles Bibliothèques , Hermann Conring , de Bi- 
iiothecaÂuguJta, quæ ejl in arce Wolfenh. Helmft. 
1661& 1684* J. L . Maderus de Bibliothecis Cr* ar~ 
chii’is , Helmfi. t 666 . 8 c de Bibliothecis nova ac- 
cefio , Helmft. 1 703 . M. Neubourg , Con- 
feiller de Cour & Bibliothécaire de S. A'!, le Roi 
de Prufle, qui m’a communiqué obligeamment 
ces Ouvrages , m’en auroit indique fans peine 
plufieurs autres du meme ordre, fi j’avois voulu 
faite parade d’érudition. 
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tn rhn mon plan ^ je me fuis contenté Ae cor4 
riher quelques fautes des premières Editions J 
* 6* d'ajouter quelques articles , ou omis , ou 
^ui concernent des Ouvrages publiés depuis ce 
tems~là. Mais ayant rencontré par haqard 
dans mes leBures une Lettre du célébré l,a. 
Mothe le Vayer (*), qui jujî'fîe tout-à-* 
fait mon idée , &* qui ejt d'ailleurs curieufe , 
parce qu'elle ejl dans le point de vâe de la 
Littérature de ce tems-là , j'ai cru qu'elle 
roit un ornement confidérahle de cette nou^ 
velLe Edition, 

(*) Dans le T. II. de l’Edition in-folio > Paris, 
PP.454J, 458. & T. iode l’Edition p, J 06, 


Lettr£ de M. la Mothe le Vayer ^ fur 
les moyens de drejfer une Bîbliothequè 
d'une centaine de livres feulement, 

"P. P» Je ne fiiîs pas en fî mauvaifê hu« 
weur que devoir eftre Seneque^ quand il efcei- 
voit au neufiefme Chapitre du premier Livre de 
la tranquillité de cette vie , une lî notable invec* 
tiye contre les trop curieufès & trop nombreufës 
Bibliothèques de Ibn tems. J’ay toujours ail 
contraire fomenté les inclinations de ceux de 
Oies amis, que je me fuis apperoéu efite portes 
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àfaire<]6 ces louables amasÜe livres, ^nt l4 
^aifir & l’utilité font d’autant plus grands ^ 
qu’outre leur ufage & la propre fatisfaâion de 
ceux qui les poflèdent , celle de beaucoup d’au- 
tres, qu’ils veulent obliger lorfqu’ils y ont re-^ 
cours, s’y trouve avec la leur , bonum q{io com- 
munius eo melius. Et véritablement fi nous louons 
la chanté de quelques bonnes perfonnes qui font 
provifion, & diftribuent par les villes des re- 
medes à beaucoup d’infirmitez corporelles j 
quelle eftime ne devons r nous point faire de 
ceux qui ont de fi belles boutiques j & fi bien 
garnies, de feurs & véritables remedes contre 
toutes les maladies de l'efprit ? Ce_ qui me fait 
fouvenir de la belle infeription que ce grand 
Roy d’Egypte Ofmandus pofa fiir la porte de la 
facrée Bibliothèque , 6)4*%^“* anïmst 

medicatorium, au rapport de ViodoTe Sicilien, 
Ce n’eft pas pourtant que la repréhenfion de Se- 
mque , ne foit fort fenfée , à l’elgard de ceux 
qu’on voit dans la vaine parade , & dans l’igno- 
rante oftentation d’une Librairie , qui leur eft 
lôuvent plus inconnue que les païs où ils ne 
forent jaiyiais , quibus libri non Jiudiorum injtru^ 
mentay comme ildit,_/èd cœnationumornamen- 
menta funt. Ils furent depuis comparez par le 
Roy Aîpkonfe aux boflûs, qui ne font jamais fan$ 
leur bolle , & fi ne la voyent jamais. Mais bien 
qu’il foit plus de ces ♦<A'oi0jâA«i que de 
pour ufer des termes de Sirabon , quand il parle 
du Bibliothéquaire Appellicon^ fi eÔ-ce que cpa.- 

( I ) Lib, x« 
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9d^i9nt la cho(è nuè’ment en Coy , Je Teray tou'* 
jours plus preft à faire eftat de ceux qui fe plai-» 
lent à théfaurifer ainll en nombre de volumes ^ 
qu a pointiller fur le peu de profit que quelques? 
uns en retirent. 

Voilà mon R. P. ce que j’ay bien voulu vous 
mettre icy fur le fujet dont nous parlions cette 
aprcs-dinee , avant que de venir à la demande 
que vous me faites touchant l’achapt de quel- 
ques livres. Pour y fatisfaire , je vous diray que 
comme je fçay bien qu’il n’eft pas permis à un 
chacun de fe donner autant de ce beau meuble, 
comme il pourroit en avoir de befoin : auflTi ay-je 
toujours Cru qu’un homme dans une grande ville, 
& pleine de gens Iqavans comme celles - cy , 
ayant recours en de certaines occurrences & 
néceflîtez fiudieules aux librairies de les amis , 
& à beaucoup de Bibliothèques, dont l’entrée 
eft toujours alTez libre, pouvoir avec fort peu 
de defpence , & par l’achapt d’environ une cen- 
taine de volumes, fe drelTer une eftude aflez 
fournie pour faire toute forte de ledure. Car je 
çonfidere les livres comme eftant , ou d’une 
eftude fuivie & continuée , tels que font tou* 
ceux qui traitent des Arts & des Sciences , ou 
d’un ufage & fervice palïàgér, & à tems , ainfi 
que font les Onomaftiques , GlolTaires, No- 
menclateurs , Vocabulaires, Didionnaires 8c 
Lexicons. 

Quant à ces derniers , je tiens avec des pec<^ 
(0 IJ. Geogr, * 


Tonnes de grande littérature qu*on n*en f^ùfoîé 
trop avoir , & c’eft une cho(ê évidente qu’il lef 
faut pofleder en pleine propriété,parce qu’ils font 
d’un journalier & perpétuel ufage , foit que vous 
foyer attaché à la ledure & intelligence de 
quelqu’Autheur, foit que vous vacquiez à la 
médiration ou compolîtion de quelque ouvrage. 
Je voudrois donc pour commencer par ceux-cy, 
qu’il fift provifion d’un Didionnaire François- 
Latin , comme celui de Nicot, oudeTWbnef, 
& d’un autre Latin - François comme font ceux 
des EJlienneu Qu’il euft de mefme un Lexicon 
Grec & Latin de Scapula, avec un autre Latin 
Grec & ) tel qu’eft celui de Mord, Que fi les 
langues Hébraïque, Allemande^ Elpagnole, ou 
italienne, luy plaifent, il faut qu’il fe donne les 
meilleurs Onomaftiques de chacune; comme le 
Vagninas pour l’Hebreu , le Didionnaire de la 
Crufcay ou du moins fdn Compendium pour l’I- 
talien ; & le Vocabulaire Efpagnol Latin de 
Covarruvias y ou de Nebricenjis , pour ce qui 
touche la langue Efpagnole, Il a befoin encore 
des Didionnaires de plufieurs langues réunies» 
tels que font le Calepin^ \e Nomenclateur de 
Junius, & le Lexicon récent de Marrinius, Ceux 
qui regardent en particulier les Arts & les Scien- 
ces , luy font auffi néceflaires , comme le Dic- 
tionnaire Poétique de Robert EJHenne^ le Géo- 
graphique à'Ortelius-, celuy des Villes de Stepha- 
nus-, le Philofophique deGodenius ^ le Chimi- 
que de RuUandus, le Mathématique de Dafypo~ 
dius , & l’Etymologique de Fungerus, Je mets 
au meme rang les Antiquaires 'de Lauremhergiuf 
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£ Je Lulînus : tes Définitions Je Gorrïs Pere & 
Fils, avec Pœconomie â'Hypocrate Je Fæjîus 
pour ce qui regarJe la Médecine ; & le Lexicon 
de Brijfon en ce qui touche la Jurilprudence. 
Quand on a le Grec en fîngulière recomman- 
dation, il faut joindre auxprécédens le GloJJa- 
rium vefuj, le Suiiatt VEtymologicum magnum, 
le Phavorinus Camertes , le Lexicon d'Harpo- 
cration, rOnomaftique|d’Eroffanpar Eufiachius, 
& quelques autres femblables» Enfuite de ces 
Didionnaires je mets volontiers, pour eftre 
quafi aufii néceflâires , les livres qui portent titre 
de Bibliothèques, comme font celtes de Photius, 
de Gefner, de Pqffèvin; 8c les autres particulières, 
telles que des Hiftoriens François , ou de quel- 
que matière déterminée. Je ne voudrois pas 
mefme négliger le tréfor Critique de Gruter^ ny 
de certains ouvrages de pareille farine , parce 
qu’il fe trouve des occafions où ils peuvent beau- 
coup fervir. Voilà donc comme avec vingt-cinq 
ou trente volumes , je voudrois fatisfaire à l’un 
des membres de ma divifion qui regarde les livres 
de reprife , & qui ne font utiles qu’en de certai- 
• nés rencontres. Quant aux autres qui ont pour 
objet l’immenfité des fciences , plus le nombre 
en eft grand , voire infiny ; plus je voudrois me 
reftraindre à de certains autheurs principaux , & 
qui femblenr uniques , ou en fort petit nombre 
en chaque art ou fcience. Car de même que nous 
nous pouvons accommoder de la plufpart des 
Livres de nos amis, & de ceux qui (e trouvent 
dans ces grandes & renommées Bibliothèques ; 
aulTi y en a-t-il qu’il faut tellement fe rendre pro- 
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près par de» leâures, êc des notes partîculîef«lî 
îûr lefquelles noftre mémoire s’attache & fe re- 
pofe, qu’à moins de renoncer au meftier des 
JMufes , l’on ne fçauroit fe difpenfer de les ac- 
quérir. C’eft ainlî que nous voyons les Ar«fans 
pofléder chacun de particuliers Inftrumens, dont 
ils fe fervent mieux que de tous autres. 

Or puifque la Théologie^ eft la plus noble 
lie toutes les connoifTances, remarquons d’abord 
qu’une feule Bible vous donnera avec le fonde- 
ment de toute la pofitive , la plus ancienne & 
plus authorifée de toutes les Hifloires , comme 
celle qui commence par la création du Monde. 
La Sornme de St. Thomas vous fera voir enfiiite 
toutes les queftions de laScholallique, & vous 
tiendra lieu encore d’un bon Commentaire 
Chrellien fur Ariftpte, 

A l’efgard de la Philofophîe , ph nous ne lôm- 
mes aujourd’huy inftituez que fur les principes 
Peripatetifme , il faut de néceffité avoir un 
Ariftote , que j’accompagnerois toujours du Di- 
vin Platon^ 8c du riche thréfor de Diogenes Laer^ 
tius , pour y voir les autres fyftèmes Philo fophir 
ques , & toutes ces belles penfées qu’il a ra- 
maflees des plus grands Perfonnages de l’Anti- 
quité. Achetez après cela tous les Novateurs ré- 
cens qui ont faifbande à part , 8c qui fe font ren- 
dus chefs de party , comme Telefius , & fon Dif- 
ciple Campmiellq. , Rémond Lulle , Jordanus Bru- 
nuSy Patrice qui g fait les traitez novæ Pkilofophiœ, 
(r Difquifitionum Peripateticarum , Ramust Car- 
pentariusy Severinust DanuSy CorlxusyGomefius^ 


Digitized by Google 



' 2k te grand Chancelier Anglois Verulamîus, 

N’oublions pas nos intimes amis Baran\anus 8c 
GaJfenduSt non plus que Sebajlien Bajjon yGilbert 
avec la Philofophie magnétique, ou aimantée, 
le Jefuite Cabetus , & Kirker Ton Coadjuteur. 

Pour ce qui concerne la Médecine , un Hippo- 
crate pour l’ancienne t & un Fernel pour la mo- -ir 
derne,ddivént eftré pris par ceux-mémes qui ne 
font pas de cette profeffion,avec un Anatomifte, -f- 
Ibit du LaurefiSt foit autre , & un Herborifte, tel -t- 
que Mathiol fur Diofeoride. Voire mefme parce 
^ue la fanté du corps eft lî importante & fi jointe ' 

a l’efprit, je ne voudrois pas que vous maa- 
quaffiez d’un traité fait exprès pour elle , comme f ^ ^ , 

eft celuy de l’efchole de Salerne, ou quelque au-> ^ 
tre femblable. 

Ayez pour les Mathématiques les œuvres do ^ 

Ptolomée , 8c d'EucUdey 8c particulièrement pour 
rAftrologie, les fiftemes nouveaux de Yichon, 

Copernic , Kepler & Galilei, Les Cartes Géogra- 
phiques , tant anciennes que modernes, ne font 
pas feulement d’ornement, mais de néceflité; fiir- « 

tout le fupplément d'Orteîius pour l’intelligence 
des Hiftoires anciennes, & le dernier travail de 
Bertius C\xv ce fujet , quoy qu’aflez imparfait. On 
fe doit pourvoir fur les autres parties de ces difeî- 
plines félon l’envie que chacun a de s’y attacher 
précifément. 

Il faut du moins avoir un authenr de Chronolo- 
gie , fur les tables duquel la mémoire fe puilTo 
tenir ferme. 

Vous fçavez ce qu’elle eft à l’Hiftoire , dont 
je ne vous diray autre chofe , finon que hors le» ^ 
Heu^MuCet 8c les premiers livre* . - « « . 


t 
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de Diodore Sicilien , qu’on peut nommer les 6t- 
blés du Gentilifme « la leâure de tous les autres 
fe peut faire en les empruntant Si ce n’eft que 
vous avez efpoufé quelque Hiftorien d’une affec- 
tion fînguliere. Je ne vous parle point du Ber«/ê, 
ni des autres Autheurs fuppofez par Antiius de Vi* 
'terhe, dont l’impofture ne peut plus tromper per- 
fonne. Faites le meme jugement de l’Itinéraire 
d'Alexander Geraldin^ & des Antiquitez Hetruf- 
ques d’ InghiramiuSi vous contentant d’en fçavoûf 
la faufleté. 

Les Corps du droit Civil & Canon » niffifenc 
à ceux qui ne font portez que d'un fîmple refpeft 
vers Jujtinien , & la Cour de Rome, 

’ Vous aurez des Préceptes de Rhétorique, & des 
exemples d’Orateurs en Geeron , & Quintilien, 
rufififamment. Mais je vous donne la Philofophie 
du premier qui fait le quart de Tes œuvres , avec 
Seneque , & le petit EpiSlete, pour des pièces de 
Cabinet que vous ne fqauriez trop aimer fi vous 
elles amy de la Morale , c’ell-à-dire, de vous- 
même. Peu de perfonnes s’exercent en l’élo- 
quence Grecque : de forte qu’il femble que les 
Autheurs des feiences qui ont eferit en cette 
langue , fuflfilênt pour ce regard. 

Quant auxPoëtes, un feul volume vous donne- 
ra tous les Grecs , un autre les Latins, & trois ou 
quatre moindres fûffiront pour les Langues vul- 
gaires. 

Je ne vous dis rien des livres de Chymie, ny 
de ceux de Magie , parce que nous confiderons 
icy l’ellude d’un efprit modéré & bien fait , fans 
Avoir ef^rd aux paflions, ni aux defréglemens 
des autres. Si /aut-ü en aveûc quelques-uns poun 
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/çâVoîf cé qu’îl y a d’utile dans la Chymîe, qui. 
ne fe promet rien d’extravagant , dont le Tyre» 
tinium de Béguin vous donnera quelque connoif* 
lance ; & pour reconnoillre ce qui fe trouve vé- 
ritable dans la Magie qui ne fort point des bornes 
de la Nature , ce que le curieux Baptijia Porta 
vous fera juger par fa magie naturelle. 

Mais il ne faut pas oublier ceux qui nous ont 
particulièrement defcrit de certains meftiers, 
comme Vegece celuy de la Guerre ; Vittuve ce- 
lui de l’Architedure ; Marc Vairon jColumelhit^ 
& Caton , qu’on trouve reliez en un volume, ce- 
lui de l'Agriculture ; Rudolphus Agricola celuy 
des métaux ; & quelques autres encore de qui 
l’on peut prendre des lettres de Maiürife , en ce 
que chacun d’eux a fait profeffion d’enfeigner. H 
me relie un livre à vous nommer que je n’ay ré- 
duit expreflement fous aucun prédicament , ny 
mis jufques icy dans pas une clalTe , parce qu’il 
eft tranfcendant, & qu’il va par-tout. C’elH’Hil^ 
toire naturelle de Pline qui eft de li grand ufage 
dans une ellude , qu’en cette feule piéçe vous 
polTéderez en quelque façon une Bibliothèque 
entière. 

Ce fera par elle , mon R. P. que je finîray ce? 
petit diagramme, ou cette breve délinéation que 
vous m’avez demandée. Je penfe vous y avoir 
délîgné les Livres les plus nécelTaires , foit pour 
eftre d'un ufa^e & fervice quotidien , tels que 
font les premiers ; foit pour eftre de ceux dont 
parle l’Orateur Romain, inquibus mmorari opor~ 
tet fenejcere. Vous voyez que j’ay fait un cata- 
logue fort fucciod de ceMx-cy , tant à caufe d^ 


+ 





bion premier deflein , que pour ce que jé déféré 
beaucoup au confeil que nous a donné Semqiie 
en ces mots, multo Jatius ejl paucis de authori-^ 
lus tradere , quant errare per multos. Quintïlien 
nous l’a depuis répété en ces autres termes , op- 
timis ■ ajfuefcendum ejl y G* multa mugis y quam 
muhorum leêlione firmàrtâà tnens , G* ducenaus ejî 
color. Or vous fçavez quelle eft la couleur des 
hommes ftudieux , & ce que rerpondit l’Oracle 
à Zenon le Stoïcien , quand il lui demanda par 
quel moyen il pouvoit 'vivre heureux. Si v ous 
n’en avez mémoire, je vous en feray d’autant 
plus librement foUvenir , que les premiers Peres 
de l’Eglilè f&font foüvent (êrvisde ces mêmes 
Oracles, pour authorifer les p^s hauts myfteres 
de notre iFoy. Sa refponlè fut aonc, au rapport 
de Diogenes Laërtius , qü’îî’Çbtiendroit facile- 
ment cette félicité, lorfqu’il auroit acquis la cou- 
leur des très-paflèz ; cé qui le porta à la lefturd 
des Livres , & à l’eftude férieüfe des bons An- 
theurs , qui luy acquirent enfin avec la pafle cou-* 
leur des morts dont parloit l’Oracle , les fenti^ 
mens , qui feuls peuvent donner moralement 
ferlant ÿ la vraye félicité aux vivanst 
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Lis TM des Ouvrages publiés par. Monfieur 
Forfn<^ jufqiéà. prefent, ’ ‘ 

, i. Recueil de Pièces fur les affaires de l'Elec^ 
tîon au Roi de Pologne , in-q\xino , i7jx, • 

2. LaBibliothqueA^ermaniquey à laquelle il a 
travaille lui troifiemé , depuis i7?2. jufqu’eii 
. 7 , 1 . & =« r«ond jnfqu-en . 74 .. Ehfi„n de- 
puis ce temsjufqu^au dernier période de ce Jour- 
nal qui a fim au cm quantième Volumd. . 

«. îla travaSlé en feconJ.les cinq premiers 
Volumes de h nSuVelle Bim^^ G^manique, 

& depuis il eA refte feul à cômpofer ce Jwir- 
nal. ; . 

. 4 . Sermon du Fidèle fortifié parla Prace: 

in-quarto 173^,- . ^ b t 

■ y. Iladônnéen 1738.1e Dacarw/ia,' 2* VoL' 

6 , Il a aufli donné beaucoup de noies aux 
éditions qui ont paru depuis en Hollande des 
.oeuyres.de JîajeW, de Rrantdmey& aux ^na pu- 
blies par M. des Moineaux. . 

7. Mercure^ Minerve y ouvrage périodique 
en 1738 , & continué -quelques mois dans la 
meme année feulement , fous le titre d’Amufe^ 

Piens Littéraires, Moraux ^ Politiques', , ' 

i* 
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"irnt puiliç de Pologne; traduîldu tatîîi dë 
guich t in-oâàvo 74I. . , 

f 

17^ Vie de M. Jean - Philippe Baratîer > in- 
odavo 1741. 

I La Belle Woljîenne avec deux Lettres 
Philofophiques & un difcours fur la Morale des 
Chinoi}^ in- 80. 6 Vol. 1741^ *753. 

r 

ip. Î1 a fourni quelques notes & additions à 
l’Edition des Œuvres de François Villon , in- 

odavo, 1741. - 

X®. Il a fourni un Manulcrit de 1 800 page?, 
contenant un grand nombre d’articles Phiiofor: 
phiques qui s’employent dans VEtyclopédie à fur 
& mefure d’inipreinon» 

lî. L' Anti Saint-Pierre ou réfutation de l’E- 
nigme Politique de l’Abbé de Saint- Pierre, 174^. 

ti. Sermon fur la Paix* 174». 

»3. Réf exions Pkiltfophiques fur Vimmorta- 
lité de l’am; raifonnaile , traduites de l’ouvrage 
Allemand de M. Reinbeck* 1744, 

24. La Balance de l’Europe confdérée comme 
la régie de la paix ^ de la guerre , traduite de 
l’Allemand de M. Kohle , in-8°, 1744. ' 

xy. Depuis 17^6 il a rcdigç les Mémoires de 

b ij 



f Académie Royale des Sciences de Berlin i eiï 
qualité de Secrétaire perpétuel. Il y en a préfen- 
tementp Vol. Il a de plus compofé un Volume 
pour VHiJloire de cette Académie qui a été déjà 
imprimé deux fois De plus il a dirigé réditiôii 
des V olumes des Prix que cette Académie a dif- 
tribuée. 

lé. Il a donné quelques articles à la Biblio- 
thèque critique publiée jufqu’en 174 y, par le 
Marquis à'Argens. 

27. En Décembre T?4y , U a fait le Panégi- 
Tique du Roi de Prujfe', qui fut imprimé à Berlin , 
in 4*^. & er.fuite traduit en Allemand à Magde-* 
bourg. 

28, Sermons fur les gratuités de VEterneî^ 
1746. 

V 29. La même année il traduilît de l’Alle- 
mand l’Extrait des Réflexions de la Cour de 
Pruffe , &c. Concernant le droit defaccejjîon à la 
Comté d’Oflfrife , in-quarto , & il di' igea un*Re- 
cusil de Lettres G* de quelques autres pièces inté- 
rejjàntes pour fervir à l'Hiftoire de la paix de 
Drefde , in-quarto. 

I 

3 O. Projet d’un étaiîijfement en faveur despàu- 

,vresy 1746. I 

^ i 

3 T. Mémoire pour Tétahhffement dune Ecole 
de Charité > i747* •' 
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32. SefiTÎons à l’occa/îon de l’^ablîffemcnt 
«Tune Ecole de Charité. 1747. Cette pièce a été 
Aiivie tous-les ans d’une relation de cette Ecole^ 

. A 

33. Meiulla Voljiana, Ceu Elenienta Phiîofo-* 
pii/Æ, in-8®. 174^* 

34. Sur la fin de ï74^>îl donna la première 

Edition des Confiils pour former une Bibliothè- 
que , la fécondé en 175 1 , la trôifîéme en 175 5; 
voici la quatritme. •' 

3f. EJfaifur la nécejfité de la révélation^ ré-, 
imprimé depuis dans fes mélanges. 

3 6 . La Logique des vraifemhlancès , réimpri- 
mée depuis à Leyde, & enfuite traduite en Aller 
mand & en Anglois. , 

37. Vidée , la régie G* le modèle de la perfec- 
tion , fujets de trois fermons que l’Auteur a réu- 
nis depuis en un feul ouvrage fous cç titre ; Ef- 
fai fur laperfeâlion, in-8?. 17J1; réimprimé de^ 
puis dans fes mélanges» 

38. Recherches fur les Elément de la matière i 
1747- traduit peu après en ^Allemand & im- 
primé in-4°. & depuis réimprimés dans lès mé-. 
langes. 

39. Traité des Dieux G* du Monde par S(d- 

lujîe le Philofçfphe,zvfic un Copunentaire de l’Au- 
teur , 1747, > 



3KIJ 

40. Expqfitîon ahri^ée iu _ Plan àu Roi dé 
Prujfe pour la r^ormation de là Jujliccy in-oâa- 
vo 1 748. réimprimé depuis à la tête du Code~ 
'Mrederic « & outre ce traduite en Allemand. ' 

4i» Penfées raifonnahles ^ in-8?. 174^. 

4». yindicue reformatorum , in-8°. 1750, 

43. Lettre de M. Gerva\fe Holmes à l’Auteur 
la lettre fur les Aveugles t in- 8®. ijso, 

- 44. La Bibliothèque impartiale >♦ Journal qui 
fe publie depuis 17^0. à Leyde , 8c dont TAu* 
teur ne prend plus la Direâion en Chef depuis 
quelque tems. 

» 

, 4ÿ. Le fyjléme du vrai bonheur » in-8®. t7ÿo» 
réimprimé depuis en 1731. & encore dans les 
mélanges de l’AUteur* 

4 !^. Epître dédicatoîre du DiSiionnaire Etjmo^ 
logique de la Langue Françoife , par Ménagé « in-^ 
folio. Z Vol. réimprimé à Paris , chez Briajfon 
eni7jo. 

- 47» Le Philûfophe Chrétien en trois Vol. dont 
le premier fut imprimé en 17^0 , le fécond en 
i7f Z , & le troifîéme en 17^4. réimprimé deux 
fois depuis, & traduit en Allemand deux fois par 
deux Auteurs différens. 

► 

4 ®» Abrégé de l'Examen àuP^rrhonifme deM, 
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ùou^â^ î cét ôüvra^e n*a janiaîs ëtéîmpriiBé 
€u François, mais M. de Haller Ta traduit en Aï*, 
lemand , & U a été imprimé ainfi. 

4 P. I^a Viéorîeiela fortun$y în- 8 *î* i 7 Çi^ 
qui eft une traduéHon de l’ouvragç Allemand de 
M. Kajiner fur les événemens fortuits^ qui a rem- 
porté le prix à Berlin. 

yo. La tradudion Françoilê des Confeils d'un 
pere àfajille par MylordHaliÿhaXtin-i'*, * 75 3 » 

5l« LeîtresfuT la prédication y in-8*. i 753 *' 

çz. Les Mélanges P hilofophiques qui font une 
colledion de plufîeurs pièces de l’Auteur, im- 
primées précédemment. Elle eft en deux Vol. 

53. Le Catalogue raifonné de la Librairie d’E-*. 
tienne de Bourdeaux. 1754* 

54* La Comtejfe Suédoîfe t tradudîon de Tom 
vrage Allemand de M. Geüerty 1754. 

5 5. 11 a retouché V Abrégé de VHiJloîre univers 
/elle de M. de la Cro^e , in-8®. & depuis on a tra-l 
duit ce Livre en Allemand» 

5 ^ . L'Abrégé du droit de la Nature des gens 
de M. Wolf y in-4^, réimprimé auü£ en 3 Vol, 

in~jz. 
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^ J 7. Sermons prononcés dans queîques 'ôccqfioni 

'sxtraordinaireSi i754« 

ç8. Il eft chargé du Journal épijîolaîre qui 
f'imprime depuis cette année 17JÎ. à Berlin. H 
a encore fait nombre de Dijfertations « Eloges » 
’Rév'ifions ou CorreSlions d’ouvrages , &c« 

f • 
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CONSEILS 

Pour former une Bibliothèque 
peu nombreujk 


INTRODUCTION. 


J Prés la Cônverfation , il 
V A J n*y a point dé moyen plus 
utile pour cultiver lefprit, 
ôc employer le tems avec 
fruit , que la Leàurè. Je ne fçais 
jnême, de la maniéré dont fe paffent 
prefque toutes les Converfations , 
Il je n’aurois pas dû donner la pré- 
férence à la Ledlure. On trouve 
peu de perfonnes , qui ayent les 
<q[ualités néçeffaires pour réunir Tu- 


4 

^ a 

tîîe à l’agréable dans la Converfa^ 
tion. Les ignorans font fuperficiels ; 
les fçavans font pédantefques : oa 
n’a pas. le tems d’approfondir les 
fujets ; des importuns vous trou- 
blent; quelque incident, quelque 
contraditlion , amènent l’aigreur, 
on s’en retourne à vuide, ou mé- 
content. Au contraire, il y a un 
très-grand nombre de Livres excel- 
iens en tout^enre , où tantôt l’im- 
portance des fujets, tantôt le goût 
& les grâces .du ftyle, quelquefois 
l’un ôc l’autre réunis, vous affeélent, 
vous inflruifent, vous raviflent. Un 
Livre J fi je puis ainfi dire, eft tou- 
jours accelTible; à chaque moment 
vous pouvez profiter des reflburces 
qu’il vous préfente , elles s’offrent 
dans tous les tems & dans tous les 
lieux ; & s’il y a des conjondures 
où vous croyez qu’elles ne vous 
conviennent pas, vous pouvez le 
luiiTer, pour le reprendre enfuite 
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àvec une pleine liberté. V oîlà , c'ô 
hie femble, bien des endroits par 
lefquels le commerce des Livres 
l’emporte fur celui des hommeSi 

Tout le monde n’eft pas capable 
de lire ; tout le monde nV pas le 
tems , & les moyens néceflfaires 
pour vaquer à cette occupation. Ce 
^ n’efl: pas que le moindre Artifan ne , • 
pût y trouver un délafîement plus 
lalurairè , que dans les plaifirs grof- 
fiers qui lui fervent de récréation, 
mais il feroit inutile de vouloir ex- 
citer en lui ce défir ; ignoti nulla 
cupido, La le£lure eft donc le par- 
tage de deux ordres de perfonnes 
principalement. Premièrement , 
elle eft celui des Sçavans ou plu- 
tôt, c’eft leur métier ; les Livres 
font les outils de leur profelfion. 
En fécond lieu , la Ledure con- 
vient en général à toutes les per- 
fonnes de l’un ôc de l’autre* fexe ; 

A ij 
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qui ayant de réducatîotl,dela naîf- 
fance , un bien honnête , & du loi- 
fir, veulent tirer parti de tous ces 
avantages, & répandre de nouveaux 
agrémens fur leur vie. 

Je ne m’ingère point à donner 
des avis aux Sçavans; ordinaire- 
ment ils les reçoivent mal , & d’ail- 
leurs ils feroient déplacés ici. Cha- 
cun d’eux ayant fon objet, fa feien- > 
ce favorite , fon goût déjà formé , 
fçait quels font les Livres qui peu- 
vent lui être utiles , ou agréables. 
Citoyen né de la République des 
Lettres , il connoît toutes les rou- 
tes de cette contrée , & fuit celles 
qu’il croit propres à le mener à 
fon but. 

Mais je crois pouvoir fans témé- 
rité offrir quelques fecours, & quel- 
ques diredions , à un grand nombre 
de perfonnes , qui pleines de goût , 
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55c inême d’ardeur pour les Belles» 
Lettres, ne fçavent comment fatis- 
foire ces heureufes inclinations, tâ- 
tonnent, pour ainfi dire, dans le 
choix des Livres qui leur convien- 
nent , & prodiguent leur argent 
pour de mauvaifes acquifitions , ou 
n’acquièrent rien dans la crainte de 
le prodiguer. Il eft défagréable en 
effet d’acheter au hazard, & d’a- 
voir des Livres, des amas même 
de Livres, qui ne hçauroient vous 
dédommager par aucun endroit de 
ce qu’ils vous ont coûté. 

Quand un Seigneur ne veut avoir 
une Bibliothèque que par oftenta- 
tion , & pour meubler un de fes ap- 
partemens , il n’a befoin d’aucune 
diredion; il n’a qu’à acheter à la 
toife, employer un bon Relieur, 
ôt faire décorer le Cabinet de fcs 
Livres de quelques ornemens con- 
venables; voilà qui eft fait, iia at^ 
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teint fon but. Mais un Seigneur J 
une Dame, qui ont de l'efprit » 
du goût, ôc des connoiflances , ôc 
qui veulent fe ménager les d^ii-» 
cieux momens que la Leélure peut 
leur procurer , doivent s’y pren- 
dre tout autrement. Il faut con- 
noître avant que d’aimer , dit une 
Alaxime commune. Ainfi , s’ilsi 
veulent fe faire un choix de Li- 
vres qu’ils, puiflent aimer, former 
un. Cabinet ^ dans lequel ils en^. 
trent toujours avec fatisfadion , U 
faut qu’ils, n’y mettent que des. 
Livres dont Us connoiffent le me-» 
ïite. 

Mais comme il n’eft guéres poA 
fible , que les perfonnes dont je 
parle, ayent l’idée de tous les Li-c 
vres de ce genre ; je ne crois pas 
qu’elles refufenr un guide, qui joint 
à quelque expérience un déhr lin-» 
ççre de les obliger, J^’ai deffein 
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Seleuf tracer ici un plan , au moyeti 
duquel elles pourront aifément raf- 
fembler les meilleurs Livres dans 
chaque genre , ôc n’auront pas le 
défagrément ordinaire à tous ceux 
qui fe forment une Colledion , de 
la voir fe grolïir de bons & de mau- 
vais Livres. Avec cinq à fix cent 
.Volumes, elles auront dequoi fuf- 
fire à la le£ture de toute leur vie ; 
& elles n’auront pas la peine de 
les démêler dans cette foule im- 
menfe de Livres ^ dont l’Univers 
eft inondé. 

V 

Ce n’eft point au relie par un pùf 
effet du hazard , que je - remplis 
cette tâche. Un Seigneur , que fa 
nailfmce ôc fes ,fervices ont éle- 
vé aux plus éminentes dignités', ôt 
qui protège les Belles-Lettres", par- 
ce qu’il, en connoît le prix , m’a 
fait naître cette idée , & a daigné 
me témoigner , que rexécufion en 

Aiy ’ • 
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feroît agréable à plufieurs autres 
perfonnes des plus diftinguées. Je 
m^eftimerai donc infiniment heu^ 
reux , fi je puis répondre en quel- 
que forte à fon attente , & remplir 
’ , un défir bien glorieux. 

II me refte encore deux ou trois 
chofes à remarquer. D’abord , n’é- 
tant appellé qu’a tracer un plan 
refiferré dans les bornes d’un petit 
nombre de Livres , il ne faudra pas 
s’étonner, fi l’on ne trouve point 
ici divers Ouvrages , qui' ont de la 
réputation , ftc qui la méritent juf- 
qu’a un certain point. Je ne pré- 
tends pas donner la Lifte de tous les 
bons Livres; quoiqu’il n’y en ait 
peut-être pas un , contre cent mau- 
vais, ou très-médiocres, le nom- 
bre en excéderçit encore de beau- 
coup celui des Livres qui doivent 
«former la Bibliothèque , dont ja 
donne le plan. 
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‘ D’ailleurs j je puis fort bien \ on 
par oubli , ou par défaut de con- 
noiffance, en avoir omis qui ont 
droit à la qualité d’excellens, ôc à 
l’entrée de la Bibliothèque en quef* 
tion. Les Connoiffeurs qui m’accor-' 
deront à cet égard le fecours do* 
leurs lumières, m’obligeront fenil’* 
blement. . . . - 

Enfin y je ne prétends pas que 
mon goût foit une régie fûrc ôc in- 
faillible. Mais au fonds , je n’ai 
guéres indiqué que des Livres qui 
Ibnt dans une pofleflion déclarée 
des fufFrages du Public, & auxquels 
on ne peut conteÛer un rang que je 
régie a après les décifions les plus 
iiniverfelles & les plus refpeclabies. 

J’ai rangé ce petit Catalogue 
raifonné en un certain nombre de 
ClaffeSj ou Articles , auxquels il 
lai’a paru qu’on pouvoir rapporter 
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les meilleurs Livres en tout genre; 
Il ne s’agit point ici des Sciences 
particulières , qui font l’objet cTun 
Sçavant de profelïion. Tous les Ou- 
vrages que je confeille, appartien- 
nent, ou peu s’en faut, à cette di- 
vilîon rebattue , mais pourtant jufte 
& ligniiicative J l’esp&it et ls 
CŒUR. 









^ P 
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ARTICLE I. 

ÉCRITURE SAINTE, 

théologie, 

E T ' 


'HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. ^ 

O UT homme qui a l’efprit 
jufte 8c le cœur droit , doit 
regarder Ja Religion com- 
me un objet fouverainement 
intérelTant. Les Livres qui 
traitent de la Religion , ont tous les 
caractères qui peuvent les rendre dé- 
firables. Et parmi ces Livres , il y en a 
qui font l’ouvrage des plus grands Sc 
des plus beaux Génies ; il y en a , où 
la Doctrine du falut joint à la filblimito 
ftaturelle 6c divine, tout ce que la Rai- 
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j 2 Conseils pour formeü: 

fon a de plus démonftratif, ce que I’E-3 
loquence a de plus fort & de plus tou-* 
chant. 

Le fondement de la Religion , c’elî 
l’Ecriture Sainte,* je la mets par confé- 
quent à la tête de tous les autres livres. 
Comme je ne fuppofe pas la connoif- 
fance des Langues Originales dans ceux 
auxquels je forme une Bibliothèque, ils 
doivent au moins acquérir les meil- 
leures Verfions , Sc les meilleures Edr-; 
tions , dans leur Langue maternelle, ou 
dans les Langues qu^ils polTédent. 

La Bible la plus généralement eflî- 
mée parmi nous , c’eit celle qu’on vient 
d’imprimer Cologne en y Vol. i«- i 2 pe- 
lit format. Elle ell correélement écîite 
& extrêmement exafte. La petitefle du 
caradére qui peut incommoder beau- 
coup de perlbnnes, me met dans la né- 
ceOTité d^indiquer aulTi celle de M. de 
Sacy, en attendant qu’on imprime la ' 
première dans une autre forme & d’un 
caraélére plus gros. Je remarque une 
fois pour toutes , que quand on acheté 
ces Ouvrages & tous les Livres en géné- 
ral, il faut fe pourvoir des dernieres 
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ùwE Bibliothèque. / frf. I. 

éditions , qui pour l’ordinaire ont la fu- 
périorité fur les précédentes. 

Le Nouveau Teftament en particu-: 
lier a paru aufîi de diflerentes Verfions,' 
& en ditférentes formes. Celui qui a été 
imprimé à Cologne fous le nom de Ma- 
nuel du Chréfierij avec VImitation de J. C. 
Les Pfeaumes , & ^Ordinaire de la Sainte 
MeJJe,ne peut être trop répandu. Il eft 
commode à porter fur loi 5 mais étant 
aufli d’un caraâére très-petit , on peut 
prendre pour une ledure plus facile ceux 
de M. de Sacy , du P, Amelote, du P. 
Bouhours, &c. 

Un petit nombre de Parapbrales & 
de Commentaires font un accompa- 
gnement très-utile à l’Ecriture Sainte , 
qui , claire dans les chofes eflTentielles 
au falut , ne lailfe pas de renfermer 
d’ailleurs bien des obfcurités. En fait 
de Commentaires moraux, il y a celui 
de Sacy fur toute la Bible en 37 Vo- 
lumes in-8® où l’on trouve tout ce que 
les Perës ont dit de meilleur pour l’intel- 
ligence des Livres facrés. Elle eft aulli 
de forme in- 12. 

Les Commentaires littéraux fur la 
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Bible font innombrables , Sc dans toutes 
Ies'L.angues. Le célébré P. DomCalmet 
en a donné une véritable quinielîence 
dans Ton Commentaire Littéral fur la Bible^ 
en neuf Volumes in-folio, Paris 1724* 
imprimé auiïi en 26 Volumes in-^^ , II 
faut y joindre le DiBionnairie Hiforique, 
Critique & Chronologique, fur la Bible , par 
le meme Auteur , 4 V'^ol. infolio, rem-, 
plis de ligures, Paris 1740. 

Je place à la fuite de ces Livres ref- 
peélables les Difeours Hiforiques Cri-^ 
tiques fur Ics Evénemens les plus mémora-, 
hies de 1‘ Ancien du Nouveau Teflament ^ 

far Mrs, Saurin , Roques 8c de Beaufolre^ 
en 6 Volumes in- folio , avec les belles 
Figures de Mrs. Hoet , Houbraken & PL 
cart, à la Haye 1728. C’ell un orne- 
ment digne à tous égards d’un Cabinet 
cHoifi. 

Apres les Livres de rF.criture Sainte, 
tout bon Chrétien doit lire le livre de 
limitation de J, C. Quels confeils plus 
admirables pourroit-on fe procurer ? 
Il y en a plulieurs bonnes tradudions ^ 
entre lefq.ueUes ie choix eü allez indif- 
férent. 
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■' On s’attend bien fans doute que je 
n^indiqiierai point ici de Syücme de 
Théologie ; je les laiflè dans le nombre 
des Livres rçfervés pour les St;avans de 
profelTion. Un Ouvrage néanmoins où 
îes Vérités de la Foi , 6< les Devoirs de 
la Morale , feroient déduits avec nette- 
té, mériteroit d’entrer dans notre choix’, 
&je ne puis rien indiquer de mieux'à 
ce fujet que le CatéchiJ'me de Montpel- 
lier ^ il efl: imprimé à Paris ou 

én-i2. 5 Vol, 

Perfonne n’ignore, que la Religion a 
-été expofée de tout teins aux attaques 
de l’Incrédulité , mais elles fcmblcnt 
avoir redoublé de force dans ces der- 
niers fiécles. Ce mal a produit un bien; 
il a occafionné des Apologies , des Dé- 
fenfes, des Démonllratîons de la Vé- 
rité du Chriftiaiiifme, d'un ordre excel- 
lent. On peut les acquérir & les Tire, 
avec autant de plaifir que de fruit. En- 
tre celles que l’Antiquité nous a tranf- 
mifes , on peut fe borner à l’Ouvrage 
à'Origene contre Celfe^ qiPun habile Tra- 
duéteur, ( Elle Bouhéreau, ) a donné en 
François en un Volume in- 4®. & un 
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petit Ecrit intitulé , VOBavius de Minw^ 
dus Félix , dont nous avons ia Verfion 
de Mr. d^Ahlancourt . 

A ia tête des Défenfeurs modernes 
de la Religion, je mets Ahbadki dont 
l’excellent Traité de la Vérité de la Reli^ 
gion Chrétienne ew 3 Volumes in‘i2, eft 
un vrai Chef - d’œuvre. On ne fçauroic 
non plus refufer de juftes éloges à b Re- 
ligion Chrétienne prouvée par les faits , par 
Mr^ P Abbé de Houteville, en 3 Vol.in-4^. 
Paris 1740. ou 4 in 1 2 . & au Li vreque M. 
l’Abbé le François a publié à Paris, fous le 
titre de Preuves de la Religion, 8 Vol . in 12. 
Ee Livre de M. BoJJuet qui a pour titre, 
Expojîtion de la DoPlrine Chrétienne de 
VEglife Catholique , eft un morceau fi fu- 
{)érieur, qu’il eft au-deftus de nos élo- 
ges. La fondation de Mr. Boyle a pro- 
<lijit divers Difcours des plus habiles 
Philofophes d’Angleterre , qui tendent 
à démontrer les mêmes vérités , & ces 
Difcours abrégés fous le titre de Dé- 
fenfe de la Religion, Grc. par Mr, Burnet, 8c 
traduits en François,.onc déjà fourni fix 
Volumes in-^°. L’illuftre Théologien 
■de Genève , J, Alphonje Turrettin , avoir 
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auflî donné une fuite deThèfes Latines 
fur ces matières dont Mr. Vermt éléve 
: 8< émule de ce grand homme, a fait un 
Traité de la V ér'ité de la Religion Ckré-’ 

• ïienne,très digne d’alfortir les prccédens. 

Quelques points fondamentau);: du 
Chrillianihne ont été traités dans des 
Ouvrages féparés, Sc en particulier le 
Dogme capital de la Réfurredion de N. 
S. fur lequel nous avons deux Ouvrages 
d’une grande force , traduits de l’An- 
glois. L’un eft celui de Dittoriy intitulé, 
la Religion Chrétienne démontrée par la Ré~ 
furreBion de N. S. où régne le plus haut 
degré de l’cvidcnce ; & l’autre les Te- 
moins de la RéfurreBion , ou la force des 
preuves cil rehaullée par la maniéré in- 
'génieufe de les propofèr. 

En voiîà allez' pour la Théologie ; 

. mais THiQoire Eccléfiallique ouvre un 
plus vaile champ , 8c offre des Ouvra- 
ges d’une grande étendue en très- 
grand nombre. Continuons à faire un 
choix. 

Il faut un Corps d’Hiftoire Eccléfiaf- 
. tique , fuivi & pouffe jufqu’à nos jours. 
Je ne crois pas , qu’on puiffe fe déter- 

U 
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.miner mieux qu’en faveur de celui de 
'Mr. l’Abbé Fleury^ qui , foit pour l’exac- 
titude , foit pour i’impariialiié , foit 
pour le flyle excellent dans fa fimplicitc, 
.ne laifTe prefque rien à défirer. L’Edi- 
.tioijde Paris in- 12. peutfuffire, ou l’ab- 
brégé qu’on en a fart en plufieiirs Volu- 
mes in- 12. fous le nom de Cologne. 

Un Auteur bien recommandable 
.pour l’exaéliiude , c’efl Mr. le Nain de 
TiUemont. Ün a de lui des Mémoires pour 
l’HiJîoire Ecclèfiafiique des fix premiers Jié~ 
des y imprimes in-/^°. qui fourniront 
l’examen de plulieurs Queflions qui 
ne peuvent pas être difcuiées avec la 
•même étendue dans une Hifloire. 

La connoiiTance des Auteurs Ecclé- 
fiafliques peut être puifee dans le Livre 
du fameux Dupin, Nouvdle Bibliothèque 
des 'Auteurs Ecdéjiajîiqiies j in- 4° Paris, 
L’Abbé Goiijet y a fait un Supplément. 

Le Clirillianifme naiffant , fi diflé- 
lent par la fainteté des mœurs , de ce- 
lui de nos jours, mérite bien d’être con- 
nu. Le même Abbé Fleury , dont nous 
venons d’indiquer l’ Hijïpire Ecdejiajiique, 
en a donné une idée aufli belle que jul-. 
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te .dans fon Livre âe$ Mœurs des premiers 
Chrétiens, J’ajouterai à cette occafion 
que tous les Livres de cet exad , véri- 
dique , & judicieux écrivain , doivent 
entrer dans une Bibliothèque choifîe. 

A ces.tems font immédiatement liés, 
ceux qui virent naître les Héréfies, Un 
feul Ouvrage peut donner l’idée des 
principales , c’eft l’Hiftoire des Héréjies 
par M. Hermant , 4 Vol. in- 1 2 . - . 

Ceux pour qui THiftoire Eccléfiafti- 
que de l’Abbé Fleury , & fa continua-; 
tion , feroient une trop longue ledure , 
ou une trop grande dépenfe, pourroient 
fe borner à l’Hiftoire de l’Eglife , par 
l’Abbé de Choifyj ii Vol. in-iz. Le 
Il yle en eft facile & élégant , & elle va 
jufqu’à nos jours. Enfin il y a un abrégé 
d’Hiftoire Eccléfiaftique eu 2. Volumes 
/w-8®. dans le goût de l’abrégé Chrono- 
logique de M. le Préfident Hainault, 
Un François doit être curieux de 
connoître l’Hiftoire Eccléfiaftique par 
rapport à la France. Il- ne peut mieux 
s’en inftruire que dans rHiJîoire de l’E^ 
giife Gallicane par difîérens Jcfuites , 
dont le dernier eft le F. Berthier, fi con- 

^ Bij 
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mi par le Journal de Trévoux, auquel 

11 a , depuis plufieurs années , la princi- 
pale part. 

' Les Papes occupent une place trop 
refpedabie dans l’Eglife., pour n’avoir 
pas leur Hilloire à pan. Il y en a une 
en Fianqois en y Vol. in cpii quoi- 
que inauvaife, ell "Cependant julqu’à 
nos jours, la leule qu’on , pu ilfe indi- 
quer. On ne peut trop le clefendre en 
le lifant , des traits pleins de faufi'eié & 
de malice répandus dans cet ouvraje, 
contre la naéinoire de plulieurs Ppa- 
tife.v illnllres. 

•.-.-Pditin un Ouvrage qu’on peut rap- 
çorier à cet Article , Sc tpii joint à l’a- 
’grément à la variété des ’maiieres la 
beauté de iVxecuiion , ce font les Ce- 
•rémonies Êr Coutumes Keligteufes de tous Les 
-Peuples du monde , repréfentées par des Fi- 
giaes üefjîrées de la main de Bernard Pi- 
■card, avec une Explication Htfionque 
quelques DiJJer tâtions curieujes , ei\. lept 
oiumcs in- folio. 
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P ’h^ L O S O P H I E. ■ 

C E feroit une immenfe carrière à 
fournir que la lediire de touà les 
Ouvrages qui fe rapporieni à la Pliilofo- 
pliie , & parmi ces Ouvrages il y en a 
beiucüup qui font fort au -detfus de ia 
portée des Lcdeurs ordinaires. 

I Une perfonne qui entend le Latin,' 

& qui a fait quelque étude de la Géo- 
métrie , pourroit orner Ton Cabinet des 
(Euvres de trois ou quatre des Philo- 
fophes les plus célébrés dans ces der- 
niers fiécles. Tels font Defcartes^Gaf- 
fendi ^ Nmtùn Sc Wo^jf, On a en Frau- 
ç HS une partie des (Euvres Philofophi- 
qiies de ces \uteurs célébrés. 

L*HiJîoire Critique de ta Philofophiepar 
Arfr. Briiker . en taiin j Vol. in -4®. 

I.eipzig , eft l'ouvrage le plus achevé 
jiie nous a)ons dans ce genre. l/Au- 
trur l’a voit d’abord publié en Allemand ^ 

B iij 
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par Demandes & par Réponfes, Si 
ce Livre lui avoir déjà fait beaucoup 
d’honneur. H l’a depuis étendu ,& com- 
me refondu , pour en faire fa gj’ande 
Hiftoire ; où Ton ne fçait ce aiie l’on 
doit le plus admirer , de l’aSdition , 
de la netteté & de l’ordre dans lequel 
les matières font traitées , de la folidi- 
té du jugement , ou des grâces du ftyle 
de l’Auteur. 

Ceux qui , faute d’entendre le Latin ; 
feront privés de cette leélure, en trou- 
veront une efpéce de dédommagement 
dans un Ouvrage François qui porte le 
meme titre ; Hijîoire Critique de la Phi^ 
lofophie par Mr, Dejîandes, 3 Vol. in-i 2 . 
L’Auteur fait efpérer une fuite à cet 
Ouvrage. 

Pour fuivre à préfent l’ordre des prin- 
cipales parties de la Philofophie , ou 
pourra fe borner pour la Logique au 
fameux Art de Penfer ^ à la Logique de 
Croufa^ , Sc à l’IntroduBion à la Logique 
(3’ à La Métaphyfique par M, sGravefande. 
L’agréable aflailonne l’utile dans la Phi- 
lofophie du bon fens , dont M, le Marquis 
d'Argem vient de donner une derniere 
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Edition confidirablement augmentée^ 

Je n’indiqrie ici que trois Ouvrages 
principaux pour la Métaphyfiqiie, Iça- 
voir , la Recherche de la V érité , par le P, 
’Makbranche en ^ Vol. in~i2, VEjJai de 
Locke fur P Entendement humain , in - q.°. 
ou 4 Vol. i/z- 12. 8 c la Theodicée de Leil^ 
nit^ , en deux On peut y joindre 
un Livre , où la Morale & la ‘Méiaphy- 
fique font heureufement alliées. Ce font 
les Recherches fur POrigine des Idées que 
nous avons de la Beauté & de la V ertu , 
en deux Vol. in - 12. Amft. 1749- M. 
l’Abbé de Coudillac eft encore un Ecri- 
vain dhlinguc dans le même genre. On 
a de lui un Traité des Syjitmes , un EJfai 
fur P Origine des Idées , & un Traité des 
Senfations. Il y a auflTi beaucoup à pro- 
fiter dans la ledure des Mélanges de M. 
d'Alemhert. 

Les Livres les plus agréables 8 c les 
plus utiles font fans contredit ceux qui 
roulent fur la Phyfique ; 8 c plulieurs 
excellens Auteurs fe difputent ici l'en- 
trée de notre Cabinet. On ne fçau- 
roit la refufer aux fuivans ; Derham , 
Théologie Phyfque , 8 c Théologie yljlro^ 

Biv 
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nomique : Nieuventyt , VExiJîence de DîeCt". 
démontrée par les merveilies de la Na.* 
ture ; le SpeElacle de la Nature, les Mé- 
moires fur les Infeâes par Mr. de Réaiimur, 
VEJJdi de Phyjîque de M. Mufchenbroeck y 
en 2 Vol. , G^c. Mr. Ba\in a don- 
né des Abrégés du grand Ouvrage de 
Mr. de Réaumur , qui font faits de main 
de Maître. U a débuté par l'Hijloire des 
Abeilles , & il a publié depuis L’Abrégé 
de VHijî oire des Injefles, Joignez - y Je 
Traité d' InfeBologie , Sc les Recherches fur 
les Eeuilles , par M. Bonnet. 

Les Obfervations d’Hif/oire Naturelle 
faites avec le Microfeope , par JobLot in-^°, 
Paris lyyy. 

Le Traité des Sens de Mr. Le C.it efl: 
très- bon. , 

Pour la Phyfique Expérimentale en 
particulier , il y a les Expériences Phyji- 
ques de Pierre Poliniere , fur-tout les 
Leçons de Phyjîque de l'Abbé NoUt. 

Le P. Eujjier a traité prefque toutes 
■ les parties de la Phiiofophie , en divers 
* Volumes in-12. mais pour s’épargner 
la peine de les ralfembler , il faiit ache- 
ter fou Cours de toutes Us Sciences en un 
Volume in-folio. 
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Le P. Régnault a mis en Entretiens la 
Phyfyque en 4...V ol. in- 1 2. On a eincore 
fon Origine ancienne de la Phyjique nou^ 
velle. 

Apres ceîa divers Auteurs ont traité 
des fujets particuliers de Phyfique , 
comme la Figure de la Terre , G'c. par 
Mr, de Maupertuis y dont on a recueilli 
prefque tous les Ouvrages en deux Vo- 
lumes in- 12. 

La Pluralité des Mondes de Mr. de Fon- 
tenelky fera toujours un chef-d'œuvre 
inimitable. 

N’oublions pas pour la gloire du 
bc3u fexe , les Injlitutions Phjfiques de 
du Châtelet, 

Le Traité de l’Aurore Boréale , par M. 
àeMairany eft un vrai modèle eh (on 
genre. 

Glanons encore quelques petits Ou- 
vr4iges. Les Obfervations curieufes fur tou- 
tes les parties de la Phyfique en 3 Vol. in- 
12, , font rédigées avec intelli- 

gence. Elles font en partie du P. Bou- 
geant , connu par fon ingénieux Amu- 
fernent fur le Langage des Bêtes. Le Voyage 
du Monde de Defcartes,par le P, Daniel fe 
fjii lire avec plaifir. 
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N’oublions pas les Livres miles cfe 
M. D^iamel fur la Culture des Terres 8c 
{in VdConfervation des grains j la Dijfer^ 
tation de M. Tillet fur la caufe qui cor^ 
rompt les bleds & les expériences pour y 
trouver un remède. Le Calendrier des La- 
boureurs Gr des Fermiers , celui des Jardi- 
niers , Sec. Tous ces Livres de Phyfique 
appliques à la Pratique, font dignes de 
plus grands éloges. 

11 n’y a point de plus vaftes Recueils 
fur toutes les matières Philofophiques 
que les Mémoires des differentes Aca- 
démies. Les plus étendus & les plus 
confidérables font fans contredit ceux 
de l’Académie Royale des Sciences de 
Paris , publiés fans interruption depuis 
l’an 1 6 pp. On va imprimer in-i z. fé- 
paréinent des Mémoires ^ & par ordre 
des matières PHiftoire entière de l’Aca- 
démie des Sciences de M. de FontenelLe. 

La maniéré dont Mr. de Bremond , 
mort à la fleur de fon âge , avoit com- 
mencé à publier les Tranfaélions Philofo- 
phiques, Iq's suroît miles en état de figu- 
rer a côté des Mémoires précédens. On 
travaille au relie de la traduction de ce 
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fameux Recueil à Paris , Sc Pimpreflîon 
ne tardera pas à être annoncée a« Pu- 
blic. Les EJfais de la Société d'Edimbourg 
7 Vol. in-i2. font bien dignes de nos 
éloges. 

Il, y a encore de grands Onvtages fur 
l’Hiftoire N^iturelle , qui dccoreroient 
bien un Cabinet, dans lequel on nere- 
^reiteroit pas une certaine depenfe. En 
voici trois ; la Phyjîque Sacrée de Sckeuch- 
5'er, rHiJloire du Danube du Comte de Mar- 
fîgliy êi la belle Colleétion d'Albert Seba, 
Mais il y en a un , qui pourroit bien ef- 
facer les ^tres^ lorfqu’il fera fini j c’efl 
CHiJioire Naturelle , générale particu^ 
\iére avec la Defeription du Cabinet du Roi, 
jar Mr. de Buffbn Gr d'Aubenton en i 5 
Volumes i/2-4^. dont les quatre pre- 
niers ont déjà paru. 

Enfin les Didionnaires Pbilofopbr- 
]ues font des répertoires utiles. II y a en 
Latin celui de Chauvin , in-folio; mais 
:é qui vaut mieux , c’ell l’Encyclopédie, 
raverfée d’abord par divers obllacles, 
jui n’ont fait que lui donner un nou- 
veau degré de perfeélion. Il y en a dé- 
a quatre Volumes 3 cet Ouvrage fera 
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I n hatmeiTj iinm riel aux Lettres , aux 
îçavaris qui le ciirigem , & à la Nation 
<iai)s le leiu de laquelle il s’exécute. 


« 

ARTICLE III. 

BELLES-LETTRES. 

7 E m’abPorbe ici dans un véritable 
Océan, N l’on ne doit pas s’atten- 
dre que je pnilîe me rangei^aux loix 
d’une ex léle Métliode. J’efpere pour- 
tant , que je n’omettrai rien d’efleiuiel. 

Ici appartiennent d'abord tous les 
Auteurs Anciens , tant Grecs que La- 
tins, mai> qui ne f^'auroient être d’ufage 
qu’aux perfoimes qui ont fait leséiuJes, 
qu\m appelle Humanités. C’ell une 
fonrce fcconde d’agrémens pour elles , 
4^ l’on voit en eHet tons les j anrs des 
Seigneurs de la plus haute diilmélion , 
inomrei à cet egard un goût ôd des con- 
Eciiranoes , qui leur font un honneuc 
inliiii. Je ii’iudiquerai pourtant, ni ios 
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Anteurs . ni les E ! irions , parce que, 
gcncralement pailam, ceux auxquels 
ces Livres donviennent , ont les lu- 
mières (uffifanies P uir les ac juérir. 11 y 
a des noms d’E iiteiirs qui décident 
prefque emem de la bonté & ‘de la 
beauté des E lirions , comme ceux des 
Grærius , Gronoi’ius , Burmann » &c. Oii 
recherche enluite les Dauphins , o\\ Li- 
vres publiés autrefois avec une Para- 
phrafe & les Notes à l’n'age de Mgr. le 
Dauphin , & les Varioriim, ou compi- 
lations des Notes de plulieurs Sçavaiis 
fous le Texte d'*im Auteur. C’ell pour- 
tant marchandife fort mêlee que tout 
cela J fur tout parmi les Varioruin. Les 
plus célébrés Auteurs Latin j ou Grecs 
ont été traJuiis en François , & j'inJi- 
ejuerai à la tin de cet article ceux des 
Tradiiéleurs qui ont le plus 4/e réputa- 
tion, & les Auteurs Latins ou Grecs 
^qu’ils ont rendus dans notre Langue^ 

D eux grands Ouvrages doivent d^a- 
bord paroitre ici à la tête des Belles- 
Lettres. Le premief®, ce font les Afé- 
rnoires dm Académie Royale des înferip'' 
fions 6* Belles- Leur es de Paris L'au- 
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tre, c’cft le fameux Ouvrage du P. Mont» 
faucon, intitulé l'Antiquité expliquée, cA 
15 Volumes in /ofio, Paris. 

Aux Belles- Lettres font encore ef- 
fentiellement néceflaires les deux célé- 
brés DicHonnaires de Bayle & de Moreri* 
Le premier eft un Ouvrage vraiment * 
unique & inimitable ,• qui , malgré tout 
ce que l’on en a dit de défavantageux , 

& fur certains articles avec fondement, 
paflTera à la poftérité la plus reculée. Les 
dernieres Editions font de 1720, 1730 
ik 1 74.0. Je confeillerois celle de 1 7 5 o. 
M. de Chaujepié, Paft’eur d’Amfterdam, 
en donne une Continuation , 6u Nou» 
veau Diélionnaire Hyîorique en qua- 
tre Volumes in-folio , qui efl un Ouvra- 
ge des plus eflimables. L’autre Didion- 
naire, le Moreri, eft pour ainfi dire , un 
mal néc^lfaire. Immenfe Chaos d’Arti- 
cles de toute efpéce , malgré toutes les 
révifions & toutes les corredions , il 
fourmille encore de fautes ; mais avec 
tout cela on ne fçauroit s’en palTer. Il y 
a l’Edition de Pai^s en 6 Vol. in-folio , 
avec deux Supplémens en deux Vol. 
chacuns. 
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En général toutes les efpeces de Dic- 
tionnaires fe rapportent aux Belles-Let- 
tres , tant ceux qui ne font que pour les 
Langues ,que les Diâionnaires d’Anii- 
quités , Trclbrs ^ &c. 

Un Ouvrage fort mile pour la Litté- 
rature J c’eft celui de Baillet , intitulé, ' 
Jugemem des Sçavans fur les principaux 
Ouvrages des Auteurs, revûs , par Mr, 
de la Monnaye. Il y en a une Edition en 
8. Vol. L’Abbé Goujet publie ac- 

tuellement une Bibliothèque Françoife , 
en plufieurs Volumes m-i i. qui cil dans 
Je même goût, & pleine de recherches 
intérefîantes. Il y en a déjà 14 Vol. 

Un Livre qui mérite d’être recom- 
mandé , c’eft le Cours de Belles - Lettres 
dijîribuépar exercices, par M. l’Abbé Bat~ 
teux, en quatre Vol. in- 11. Edit, de Pa- 
ris. 

Les Vies des Sçavans font une partie 
de la connoiiîance des Belles - Lettres. 
On les trouve pour la plupart dans les 
Diélionnaires»; mais il fera bon d’y 
joindre les Mémoires -^u Pere Niceron , 
qui font 44. Volumes in-\z. fans ou- 
blier l*Hijîoire de i* Académie Françoife par 
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M.n Pelijjon. & d'Qlivtt j 6c les VoInmeS 
cl’Eloges , qui ont pour Auteurs xMrs. 
Fontenelle ^ de Bo^e , & de Mairan. 

• Il y a des Recueils fous ie titre d’Ana^ 
qtii font un peu décriés, mais parmi lef- 
quelsil ne laiflTe pas d’y en avoir de fort 
.curieux. Mr,\dts Mai^eaux en a rafîem- 
bf’ quelques-uns des meilleurs en deux 
V-)iumes in - 12 . fçavoir, Scaligerana , 
Thuarta , Perroniana , Pithoeana Ôc Colo- 
mefiana. Je n’y voudrois ajouter que 
Menagiana 8c Parrhajiana. 

Les Mélanges de Littérature deVigneul 
Marudle font dans le eoût des bons 
Ana. 

Les Médailles font, pour'ainfi dire, un. 
département confidérable de la Littéra- 
ture. Je ne parle point des grandes ék pré- 
cieujes Colîeâions qu’on en a publié ; 
mais au moins faut- il avoir les C^fars de 
Julien par Mi\ de Spanheim , 8c Cintro~ 
duEhon à lu connoiJJ'ance des Médailles du 
P. Joulerty de l’Edition en 2 Vol. Paris, * 
donnée par M. de la Bafiie, Il n’y a pas 
long- tems qu’on a publié les Lettres du 
céU bre CJjJhert Cuper , qui contiennent 
a’exceilences chofes dans ce genre, 

/ ' 'Autre 
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Autre département , c efl la Mytho- 
logie pour laquelle je me bornerois à 
celle de l’Abbé Banier, en ^ Vol. m 4°’ 
Ou en 8 Vol, in- 12, ôc à VHifîôire du Ciel 
de l" Ahhé B luche, 2 Vol. in-i z. On vient 
auffi de inetrre au jour un fort bon Dic- 
Üonnaire Mythologique, Paris3 Vol in-12». 
de l’Abbe deClauJire. y 

On a travaillé foigneufement à por-, 
ter la Langue Françoile à fon plus haut 
degré de pureté 8 c de perfeclion. Nos 
Didionnaires & nos Gi'ammaires en*' 
font foi. Le DiSllonnaire de V Académie, 
efl: une cfpece de Code du Langage.. 
Le Traité de COrtographe deM.le Roy, 
imprimé à Poitiers & le Di 5 lion-\ 

naire Unii/erfel, vulgairement appelle le^ 
DiBionnaire de Trévoux , font très- re- 
commandables. Il y a plufleurs Editions 
du Didionnarre de Perè Richelet. CcUq' 
in folio, en trois Volumes , efl la plus' 
complette. 

L’Etymologie efl une partie très-; 
.digne de nos recherches j elle efl .infi- 
niment précieufe aux Auteurs de la Lan- • 
gue. Le DiElionnaire Etymologique de M» 
Ménage, auquel on a joint celui des pieux^ 
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mots par François par Eorel, 2 Vol. infoL 
ell ce que je puis indiquer de mieux 
en celle paitie. 

Nous avons des Obfervaiions fur la 
Langue,^ des Grammaires. Le Pcre 
Bouhcurs a donne pluliciirs peiits Ou* 
vrages rélaiifs à !a pureté du langage.' 
Les Remarques de Vaugelas ont clé uni- 
vcrfellcment eflimées , & il y. en a 
phifieurs Ed il ions , d'abord avec les 
Remarques de T. Corneille j Sc enfuite 
avec celles de* l'Acadcmie Françoife. 
La Grammaire raifonnee de Mrs, de Port- 
Royal , avec les excellentes iK^otes que M, 
Duchs vient, d’y ajouter, ell d’un mérite 
reconnu. L’Abbé Régnier a donné une 
Grammaire qu*on peut regarder comme 
celle de l’Académie. On en a du P. 
Euffier, & d’une foule d’autres Auteurs. 
l,es deux meilleures (ont celles de la 
Touche , & de Rejlaut, Tour ce que l’Ab- 
I)é d’Olivet a écrit fur la Grammaire 
cH excellent , & trop connu pour avoi 
Refoin d'être indiqué en détail. On trou- * 
vera un de fes tnei'leurs écrit-' parmi les 
opufculesda divers Aca lémiciens qu’ri a. 
fait réimprimer en I7y4. Le journal de 
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î’Abbé de Choify qui Tait partie de ce 
Volume , n’avoit point 'encore paru. 
On y reconnoîtra bien l’Auteur du - 
Voyage de Siam. 

L’Abbé Girard' 2L remonté aux four* 
'ces mêmes de la Langue , dans un Ou- 
vrage extrêmement lolide , que nous 
avons de lui , fous le titre de Principes 
de la Langue Françoife. Il s’étoit déjà fait 
une grande réputation par fon "Traité 
dei Synommes , Chef- d’œuvre de pré* 
cifioii , & de délicatefîe. 

Il ne faut que nommer Mi.duMarfais 
pour dire que c’ert un des premiersGram- 
mairiens de nos joiiri. Son livre des Tr<h 
pes^ in-S°. efl un Ouvrage admirable. 

La décadence du Langage caufée 
par le précieux & par i’aHeétation , fit 
éclorre un petit Ouvrage fort ingénieux 
de l’Abbé des Fontaines , fous le titre de 
T) iSlionnaire Néologique. Il me rappellele 
Adatanafius ou Chef- d'oeuvre d^unlnconnut 
Ouvrage principalement dû à Mr. de 
Saint Hiacynte , & plein d’une fine 
raillerie contre les mauvais Commen- 
tateurs. On a d’aiiires Satyres d’un goût 
approchant, comme leParnaJj'e Réjormé 

■Ci] 
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& la Rélation )i^une AJJemblée unit avt, 
bas du Parnajfef par Gueret Amllerd, 

17 ’ 9 - . , , ^ 

Je ne vois plus rien à xanger fous cet 
Article que les honnos Tracludions des 
Anciens. Elles font faites pour ceux 
qui n’entendent pas les Originaux; mais, 
à dire le vrai, ceux même qui ont étu- 
die' les Langues , en tirent bon parti. 
Du Ryer a eu fon tems , & a encore 
aujourd’hui fon mérite. La célébré Ver- 
fion de Q, Curce par Vaugelas , fruit de 
trente années de travail , & celles que 
Ahlancourt 3 . données en fi grand nom- 
bre , vinrent offrir des modèles fort fii- 
périeurs aux précédens. Mais leTra- 
duéleur que les fiçavans préfèrent à tous 
les autres, malgré l’éloignement des 
tems où il a écrit, eÜ le fameux Arnyot» 
On a de lui 4ine tradudion deP/wr^r^ue, 
& les Amours de Daphnis & Chioé, tra- 
duits du Grec ôc Longus, 

Mr. & M me. D acier ont en fui te four- 
ni pendant long-tems la même carrière 
de concert , 8c le font difiingués à l’en- 
vi par de bonnes T radudions des meil- 
leurs Auteurs. Parmi celles de Mr. Da- 
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C(Vr, \e Plutarque me paroît tenir le pre- 
mier rang. On en a une belle E ütion 
en neuf Volumes in-4*’. Paris 1754. & 
une en'dix Volumes in 12. Son Horace 
en dix Volumes in~ 1 2. ell auffi un Ou- 
vrage confidéiable , plus encore par les 
Notes que par la Tradudion. Vliiâde G* 
VOdyJjée d^HowerCy par Mme Dacier, font 
félon moi, ce qu’elle a de plus achevé.' 
Son Terence & Ton Anacréon , font auflî 
fort bons. 

J’entaflTe à prcfent, fans egard à 
Pordre des tems ^ le Demojthene de Tou- 
reil y les excellentes Lettres à Atticus 
de r:Abbc Mongault ^ toutes les Traduc- 
tions de l’Abbé d'Olivct , auxquelles 
on ne fçauroit trop donner d’éloges, le 
Diodore de Sicile de l’Abbé Terrajon, le 
Paufanias & le QulntHien de l’Abbé Ge- 
doyn y ['Horace , le Jiivenal & le Perfe du 
P, Tarterony ŸHorace du P. Sanadon; ce- 
lui de l’Abbé BatteuXy \eTacïte a^Amelot 
de la Houjjaye , [cTite-Livc de Guérin , le 
Virgile du P. Catrou 6 c de l’Abbé des 
Fontaines y 6 c, 

Celte énumération d’Auteurs me fait 
penfer à la fameule difpute lur les An- 

C iij 
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crens & les Modernes. Entre une fouîô 
d’Ecriis qu’eile a produits , je ne nom-t 
merai que l’Ouvrage de Mr. Perrault , 
intitulé , Parallèle des Anciens ^ des Mo^ 
dernesy la DigrelTionde Mr. de Fontenel” 
le fur la même rnatiere , à la fuite de 
fon difcours fur i’Eclogue ; VExamen 
impartial de M. Fourmont , où il y a de 
bonnes cliofes , l’agréable écrit de 
Mme. Lambert qui a pour titre, Homere 
en arbitrage , les caufes de la Corruption du 
Goût par Mme. Dacier , 6i les Réflexions 
fur la Critique de Mr* de la Motte. 

On ne (çaurcit lire avec plaifir les 
Auteurs Grecs & Latins , tant en Ori- 
ginal, que dans les Traduâions , fi l’on 
n’efl au fait des coutumes de leur tenis. 
On trouvera ci-après à l’article His- 
toire , les ouvrages farts fur les moeurs 
de différentes Nations. Je les indique en 
cet'endroit, parce qu’ils m’ont paru y 
être plus à leur place, 

II (eroit à fouhaiter, qu’il y eût. fur les 
Antiquités Romaines beaucoup d’Ou- 
vrages aufll bien faits que VH ifloire de^ 
Crands Chemins de VEmpire Romain paç 
Mr. Rergiçr^ 
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ARTICLE IV. 

JOURNAUX. 

C Et article n’efl proprement qu’une 
dépendance du precedent , le but 
des Journaux étant d’ouvrir la route 
des Belles - Lettres aux perfonnes qui 
n*ont pas le teins, ou les moyens, de s’y 
livrer entièrement. La lecture des Jour- 
naux ell utile , à mefure qu’ils paroif- 
ferit , pour connoître l’état préfent de 
la République des Lettres j 8i quand ils 
font bien faits, on les relit avec plaific 
& avec fruit au bout de plufieurs années. 
On fçait que Mr. de Salio , Conleiller 
au Parlement de Paris, efl le Père des ' 
Journaux, qui depuis leur invention (e 
font multipliés à un point accablant, 
de forte qifil faut une Notice fort éten- 
due pour faire connoître les Journaux, 
dellinés eux-mêmes à faire coniioiire 
les autres Livre*. Mr. Camufat a fait 
une Hijioire dei Journaux , qui renferme 

C iv 
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bien des Anecdotes curieufes, quolM 
qu’elle ne foit rien moins que com-« 
plette. 

Je n’ar garde de confeîilcr l’acqui- 
fition de tous. les Journaux qui ont 
exifté, & qui exiftent. Cecte'feule Col- 
ledion ne tiendroit pas dans le Cabi- 
net que nous formons. Je laifle même 
ceux qui voudront fiiivre me^ direc- 
tions, ie choix entre les Journaux que 
je vais indiquer, mécontentant de n*'en 
nommer que de bons. 

Le Journal des Sçavans eft le plus an- 
cien & le meilleur. Commencé en 
j66^ , il n’a fouBert depuis ce tems-là 
que de légères interruptions , & il pa- 
roît encore régulièrement tous les mois. 
Ses Auteurs rempliffent leur fondion 
avec habileté , Sc fur-tout avec impar- 
tialité. On imprime à Paris la Table gé-. 
nérale des Journaux des Sçavans , & cet 
Ouvrage auffiutile que bien fait , pour- 
roit feul contenter un Amateur parties 
fecours utiles qu’il peut ollrir dans une 
efpace de quatre- vingts années de re- 
cherches dans la Littérature ^Françoife 
ou étrangère. 
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Mr. Bayk a donné les Nouvelles de la 
République des Lettres en onze petits 
Volumes depuis i68 jufqu'en 1(587. 
Je ne crois pas que perfonne ait jamais 
mieux réufli dans ce genre. Quand il 
renonça à ce travail, plufieurs Ecrivains 
recueillirent fa iuccelTion. Ce fut Mr. 
Jacques Bernard qui continua fous le 
même titre , & fon travail s'étend de-* 
puis idptj, jufqu’à fa môrt arrivée en 
11718. 

Mr. Èafnage de Beauual fit paroître 
VHî/ioire des Ouvrages des Sçavans en 24 
.Volumes, depuis i <587 jufqu’en 1709, 

Le célébré' Jean le Clerc n’a pas don- 
ne moins de 83 Volume de Journaux, 
fçavoir la Bibliothèque Univérfelle en 26 
Volumes J la Bibliothèque choijîe en 28 , 
& la Bibliothèque ancienne ù" Moderne en 
2p. Cela s^étend depuis i 685 jufqu’en 

2727- 

Les Mémoires Littéraires de la Grande 
Bretagne, par M. de la Roche, & la Bi- 
bliothèque Angloife.j «par Mr. de la Cha^^ 
pelle, lont des Journaux très-eftimés. * 

Les Obfervations fur les Ecrits moder- 
nes de l’Abbé des Fontaines , poulTées 
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jiifqw’au’ XXXÏV.T >me , OiU toujours 
capti 'é agroableineiu raiiemioii des 
Lcdeiirs. Elles ont été p-^écédees du 
Noux elljle du Panujfe , 2. Vol. in-i 2, àc 
fnivies des Jujfcimns jur qutlques Out ra* 
ges modernes , tous enlans du me ne 
pere. On lui auribne encore en p.irde 
les Réjîexions fur les Ouurages de ■Littéra.'- 
tMre,qiii OUI pam tous le nom de i’Abbé 
(Jranetaw 12 Vol. Ces deux Auteurs lai-, 
foieni entr’eux locieté dans ces Ouvra- 
ges. On pe Jt y joindre les ditlérentes 
luites par Fréron,La Porte Sc autres, mais 
en fe déliant de leur nariiaiiié. 

Les Mémoires de Trévoux-, commencés 
avec ce liécle, le publient par mois, La 
Bibliothèque Françoife , & la B.lLiotheque 
Britannique f O m pri^s lin ; mais celle ci 
ell bien avantageufement remplacée par 
1 ' Journal Britannique de Mr. Maty , 
l’un des ‘meilleurs Ouvrages qui ayent 
encore paru dans ce genre. La BMio^ 
théque Germanique fe‘ publie régulière- 
ment tous les trois .mois; & \:i Biblio- 
thèque Impartiale tous les deux mois. 

La Bibliothèque raifonnée qui a paru 
pendant près de vingt ans j à ÀiiUler- 
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am , eft un fort bon Journal. 

Le M^rmre Hijlorique n’efl prefqiM 
ii’une récapitulation desGazeties. Mais 
n ÿ trouve une fuite précieufe des pièces 
e politique depuis quatre-vinais ans, 
< on ne les trouve que dans ce feiil re-» 
ueil ; ce qui rend ce livre confidérable. 
)’autre part il paroît & difparoîi con- 
inuellement une foule d’Ecrits péiio- 
iqties en tout genre , en particulier de 
’euilles hebdomadaires & volantes, qui 
le tardent guéres à fe replonger dans 
'oubli, II s’en trouve pourtant quelques- 
ines qui méritent M’être confervées par 
es Curieux. Les Amufemens du Cœur Qt 
'e l*Efpriten i 5 Volumes, font un Re- 
ueil allez bien fait. Et que dirons- 
lous du Mercure de France, Ouvrage im- 
nortel par fa durée i On efpere qu’il 
eprendra de noüvelles forces fous M. 
k Boijjy^ 
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ARTICLE V. 

HISTOIRE. 

R ien ne fînnre mieux affiirément 
dans le Cabinet d’un Homme de 
condition que les Hrlloriens. Il y a peu 
d’occnpaiions plus attrayantes que celle 
de contempler dans les bons Auteurs 
en cè genre, le Tableau des événemens 
innombrables , dont ce monde a été le 
Théâtre depuis-fon origine. Je ne puis 
parler que des Hilloires générale^ ; la 
coileâion des Hilloriens particuliers va 
bien au-delà de mon but. ‘ - 

Je voudrois pour lire l’Hifloire avec 
fruit J qu’on fe fut d’abord- rempli l’ef- 
prit des livres publics depuis quelques 
années fur les mœurs des Nations an- 
ciennes & modernes. J’en connois plu- 
fieurs de très-bons, ks Mœurs des ]fra- ' 
Alites des Chrétiens par Fleury, que j’ai 
déjà cités à l’anicle de IHiJioire Ecclejîaf- 
tiijue, les Mœurs des Grecs par Ménard 5 
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Mœurs ù“ ufages dts Romains par le 
dure de Morjan , deux Volumes, 8c 
ntl I ceux des François par le Gendre, 
récédés de la traduSlion deTacite des Mœurs 
es Germains in- 12 . Ces Ouvrages font 
es Introdudions irès-favorables à l’é- 
Lide de l’Hiftoire. Enfuiie on peut fe 
ervir avec fucccs de la Méthode pour étu- 
ler l*Hifloire par Mr. L englet du Frefnoy : 
!c ceux auxquels l’Article que je doniKî 
le fuffira pas, trouveront abondairmienc 
lans cet ouvrage deqtioi fe fatisfalre. 

On peut dillinguer l'Hiiioire en An- 
denne & en Moderne, 

Je trouve pour l’Hiftoire Ancienne; 
:elle qui paroît encore par Volumes, 
ous le litre d'HiJïoire Univerjelle, 8cc. par 
me fociété de gens de Lettres. Trad. de 
’AngloiSjen plufieurs Volumes 
Z)'eil un vrai puits d’érudition. 

Les Juifs étant le plus ancien Peu- 
ale du Monde, leur Hiftoire fcparée 
aeui précéder les autres , & on en aura 
jne fuite compleite jufqu'à prefent , en* 
icquérant le Jofepli d« la Traduélion 
l'Arnaud d’Andilly, l’excellente Hiftoire 
les Juifs des Peuples voifins par Pri- 
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de aux J ^vcc L^HiJ^oire facNe &' prophané 
de ^.chukjord , qui en ell comme le fup- 
plcmem , c*^ enfin VHiJîoire des Juifs de- ' 
pnii, N. Sé jiirqu’à prelem , par M, Bafi 
na^e, 

O 

1 1 faut avoir les Elémens dé rHiJîoire pac 
y allemontj^VoUn i 2 . h On onologie du 
P.Petau en j Volumes/n-i z . P uffendorjjl 
IniroduEhon à L'Hijîoire VniverfeUe , con-; 
tinuce par Mf. de Grâce. 

Le mérite des Ouvrages de Mr. Roi- 
lin ell décide. Quoique fon Traité des 
Etudes g(u été mieux placé dans l’article 
des Belles-Lettres, il n’ell paséirangec 
ici ^ par la quantité de morceaux Hillo- 
' tiques dont il cil femé. Son- Hijhire 
Ancienne Sifon Hijloire Romaine, qua Mfé 
Crevier vient d achever d’une maniéré 
à nous confoler de la perte de Mr. Roi- 
lin , font deux Ouvrages également titi- 
ïes , pôur écl.ÿrer i’elprit , & pour for- 
mer le cœur à la vertu. On ne fçauroit 
leur donner meilleure compagnie que 
1 ii'icomparable Dijeours Jur l!*HiJioire 
Unii>erfcUe par Mt. Bojfuet. 

On a une Hijïoire de Grece y trad< de 
l’Aiigloià de Temple Stanyan , qui peut 
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re placée à rôle des précédentes. Elle 
d iradtrie par M Diderot. 

\JHijloire des Celtes par Mr. Fdloutier^ 
été fort goûtée du Public. 

Toutes les Hiflôires de.PAbbé del^er- 
)t ont été remues avec cmprelîement. 
'e font, pour ne pas les féparer , les 
'évolutions delà République Romaine^ Ton 
hef-d'œuvre , celles de Suede^ 8c de Pof~ 
igal , & la belle Hijioire des Cheuaiiers de 
ialte» 

En voici qui peuvent aller de com- 
tagnie, Tillemont ^ Htfloire des Empereurs^ 
:i ont régné durant les fix premiers Siéc'es 
'e éEglife •, & Echard ^ Hijîoire Romaine , 
epuls la fondation de Kome jurqu'à la 
•rife de Condantinople. M Crevier pu- 
'lie aduellement L* Hijioire des En per eur S. 

On a pour l’Empire en général THif- 
oire de Heifs. Mais celle du P. Barre, 
;n onze Volumes in 4°. lui ell fu- 
)érieiire. Abrégé d'HiJioire Univers 
elle , 8c les Annales de l’Empire de M. de 
'^oltaire , font un genre à pan, auffi bien 
[lie fon Siècle de Louis XlV. Les Roy au- 
nes de l’Europe ont eu divers Hillo- 
ieiis de réputation. Tels font pour i’EC- 
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pagne Mariana^ en «5 Volumes zn-4**; 
Paris 171s* Ferreras J de la tradudron 
de Mr. d*Hermilly^ en dix Tomes /n-4®. 
Paris I 75 1. & le P. d’Orléans, continué 
. par deux de fes confrères ; pour la Fran. 
ce de Thou , traduit en François , Aieje- 
raj'j leP.DanieF dont on fait une Edi- 
tion nouvelle en 16 Vol. in- 4°. à Paris, 
& l’excellent Abrégé Chronologique du 
Préfident/de'nn«/f ^ qui dans fa biieveté 
renferme plus de fens, de force , 8 c de 
fçavoir, que les ouvrages les plus volumi- 
neux; pour l'Angleterre Rapin-Thoiras , 
le P. d Orléans J qui a écrit admirable- 
ment les révolutions de ce pays, 8 c les 
A^fémoires de G. Burnet; pour les Pro- 
vinces-Unies le Clerc Gr Bafnage; Pour 
le Portugal , Neufville 8 c la Clede ; pour 
îe Dannemarck, des Roches, 8 c dans peu 
les Ouvrages de Mallet ; pour Ve- 
nife , A'zzni J &c. ^ 

C’efl avec raifon que les Mémoires 
pour fervir à VHiJîoire de Brandebourg , 
dont il y a une magnifique Edition en 
2 Volumes in-4®.ont été appellés un 
ouvrage de Main deAîaître, 

Quant à i’Hiüoire Byfantine &' Afia-t 

tique. 


4 


Digitized by Goog[e 


ÜNE Bibliothèque. Art, V, 

tique/ily ale Corps d’Hifloire ByzanJ 
tine traduit par le Prêfident CouJiritSc 
ce que MarJîgU 8c Cantimir ont écrit 
fur l’Empire Ottoman. La Chine a pré- 
fentement la belle Defcription Hijîorique 

Géographique du P. du Halde j le Ja-* 
pon celle de Kempjfer^ la î^ouvelle Ef- 
pagne celle du Pere de Charkvoix , le 
Cap de Bonne- Efpérance celle de Kolbe» 
&c. mais ces Livres appartiennent pref- 
que à titre égal à la Géographie. En- 
fin à l’égard de l’Amérique , rHiJîoire 
des Yncas par Garcilajfo delaVega, la 
Conquête de la Floride du même , & celle 
que Solis a donnée de la Conquête du 
Mexique par Corteq^ 8c celle du Pérou, 
font des Livres qu’on ne fe lalEe point de 
lire. 

A ces Hiftoires générales on peut 
joindre diverfes Hiftoires particulières, 
dont la plupart portent le titre de Mé-, 
inoires ; mais il y a beaucoup de choix 
à faire , la plupart des faifeurs de Mé- 
moires abufant de ce titre pour en iiTi' 
pofer à la crédulité du public. 

En fait d’Hiftoire particulière , je n’en 
poanoitrois guéxes de plus attachant^ 

a 
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'que VHiJîoire de Louis XIII. par le ^ 
fl je n’ciois oblige de prévenir mes 
Icâeurs contre les faulfes imputa- 
'tions , trop fouvent renouvellées.Lifez 
aiilTi THiUoire de Louis XL par M. Du- 
’ clos-, & celle de Louis XIV, çaï Reboidet , 
en attendant une meilleure. Pour les 
'Mémoires , on n’a pas befoin de remon- 
ter plus haut que Comine/, apres quoi l’on 
trouve SulU, Monluc, BajJompierre, le Car- 

• dinal de Ret^. Joly , les Duc de la Roche^ 
foucault , Sc de Rohan, Mlle de Montpen- 
/ler , les Pié.ces qui forment le Journal de 
Henri UL le Journal de f Etoile, les Mé- 

’ jnoires de Conde , ôcc, ^ ^ ^ 

' Voici des vies trcs-bien écrites 3 celles 
-du Cardinal Ximenés , p:\rMarfoUer, de 
Théodore & du Cardinal C mmendon ^ 

■ L Fléckier , âe Henri FIL \\oi d’An- 
' nleterre, par M^r/olier , de-l'Empereur 

• %iicn , par la Bletterie^de Cicéron, tra- 
"duite de Midleton, de Turenne Ram- 
'fay de. Charles XII. par Voltaire, 8c 

■ les Vies [des Hommes Illujlres de f rance, 
par àJÀuvipny . continuée depuis , 6c 

‘ beaucoup mieux ^ par PAbbé Perau, 

F * -- '• 
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L’Abbc Raynal s’ell eiïayé dans un 
ouveau genre d’ccrire l’Hilloire. Ceî- 
es qu’il a données du Statdliouderat , &* 
la 'Parlement d'Angleterre , font, pour 
linlTi dire, des Galeries de Tableaux, 
Tun coloris éclaiant , & dont les traits 
font fort 8c hardis. Mais, outre que la 
perfedron de l’Hilloire exige bien d’au- 
tres caradéres J ces Tableaux ne font 
pas iou]onrs reffemblansj i’antithefe.ou 
telle autre Figure, y tient fouvent la 
place de la’vérité , & de la réalité. Il 
nous a donné depuis fes Mémoires Hif- 
toriques , Militaires & politiques, 8cc, 5 VoL 
in- 1 2. & il eft à fouhaiter qu’il les con-^ 
tinue* 

Les livres d’Hiftoire 8c les morceaux 
Itiftoriques dans tous les genres lont 
* fans nombre. Il n’y a de difficile que 
le choix ; il ne meurt prefque point de 
Roi , de Prince ou de Général, que fou 
•Hilloire ,011 fes Mémoires, ne paroif- 
fent au plus tard trois mois apres fon 
trépas; mais on auroit grand tort de 
faire fond fur ces fortes d’ouvrages, que 
des Auteufs faméliques brochent ordi- 
nairement à la hâte d’après les Mercure® 
^ les Gazettes» ' Dij 
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article VL 

ROMANS, 

O N pourroit dire des faifeurs |de 
Romans , à l'égard des Hiflo- 
lieiis qu’ils font comme les. bâtards à 
régard des enfans légitimes j mais , 
pour adoucir la comparaifon , jVjonte 
qu’il en efl aulTt à peu près comme des 
. bâtards, dont l’expérience jufUlîe qu’ils 
ont fouvent plus d’efprit, plus d’agrér 
mens , qu’ils font mieux partagés des 
•dons de la nature, que les enfans légi- 
times. Il y a fans contredit des Romans 
écrits avec un art infini ,,qui attachent/ 
qui émeuvent , qui font pafTer refprit 
par une foule de fituaiions difiérentes,’ 
auxquelles on fe livre avec plaifir. 
-Mais la fureur d’écrire dans ce goût-, 
& les mauvaifes copies d’excellens Ori- 
ginaux, ont tellement multiplié lenoni- 
• bre des Romans , qu’il feroit également 
impoffible 6c. inutile ^ de vouloir le§ 
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faire tous entrer dans notre Cabinet; 
II n’y qu’à ietter les yeux fur la Bihlio^ 
théque des Romans de Gordon de Percel 
(Lenglet du Frefnoy) 2 Vol. in-iz. 
^73 4, pour s’en convaincre. 

Il y a peu de perfonnes qui puiffent 
s’amufer à la ledure des anciens Ro- 
mans écrits en vieux Ayle. La réputa- 
tion d*Amadis de Gaule efl parvenlie 
iufqu’à nousj mais les Volumes dont il 
ell compofé , font rares Sc difficiles à 
ranTcmbler. On a rajeuni ce Héros , 
auffi-bien que fon fils Efplandian; & 
quelques-uns des grands Romans en dix 
& douze Volumes, ont été réduits à 
trois ou quatre. 

Il n’efl pas douteux que ces grands 
Romans , qui ont été fi fort en vogue, 
il y a un Siècle, n’euffent leur mérite 
auffi-bien que leurs défauts, & il y. en 
a qu’on peut lire encore avec goût & 
avec intérêt. C’étoient de véritables 
Poëmes Epiqiies en Profe. Voici les 
principaux. VAfirée de ’MejJire Honoré 
d’Urfé. Le Polexandre de Gomberville. 
L'' Ariane de Defmarets. ^La CaJJ'andre , 
la Cleopatre, ëj'/e Faramoml de la Calpre- 

D iij 
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mde. Le grand Cyrus , V Ibrahim Bajfa , 8 c 
lü Clelie de Mlle de Scudèry, 

Mme de Villedieu, connue auparavant 
fous le nom de Mlle des Jardins , a écrit 
quantité de petits Romans , où il y a 
beaucoup d’art & d’efprit. On a la col- 
leélion de toutes Tes (Euvres, en 12. 
Volumes m-12. Paris. 

Deux petits Ouvrages exquis dé- 
goûtèrent entièrement des grands^Ro- 
luans, fqavoir la Prince£e de Cleies 8 c 
Zayde^ J'y pourrois joindre la ComteJJe 
de Gbndei , dont; tien n’egale la delica- 
teiïc. 

Mme de Gomei & Mlle de Lujfan ont 
diftingué leur jjlume dans ce genre. 
Les Journées Amufantes de la première 
font bien écrites. Ses Cent Nouvelles ont 
auflidu Üyle, mais on y trouve une 
certaine uniformité , que la longueur 
de* l’ouvrage rend lalTante. Les Anec- 
dotes de la Cour de Philippe Augujle de 
Mlle de LuJJan , font tout-à-fait iiuéref- 
fanres. 

Mme la Comtefle düAunoy réiifiilToit 
fort bien dans la compotltion des Uo- 
maiià, On lit avec plaifir Hippolitç Comté 
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de Douglas y le Comte de Wariràck j les 
I^jémoirts de la Cour d’Effugne , Jean de 
Bourbon ^ Prince de Cartnciy isc, 

J’incii-^iierai loui k la fois quelques 
petits Romans , dont la ledure m’a fait 
plailjr ; fçavoir , le Comte de Comminges, 
le Siège de Calais , les malheurs de 'Cylmour^ 
( on fgait aujourd'Iuii qu’ils lom tous 
trt^is de feu Madame de Tencin , ) les 
Mé\i loires de Mdord * * * petit livre 
plein d’elprit & de délicatelle , la Com- 
tejje de V ergi, Edelede Ponthieu, L’Hijloire 
fecretiede BourgognCy la Reine de Navarre , 
Le Connétibie de Bourgogne , Diane de 
Cajiro^ù'c. On trouvera la plupart de 
ces Ouvrages dans la Etbüothique de 
Compagneyçn 12 Volumes /n iz. qui cil 
un Recueil fort bien dre lié. 

On a vû naître tout à la fois trois 
fortes de eoûts diBérens dans lacompo- 
lition de nos Romans modernes, & l’on 
peut dire J que les Auteurs qui les ont 
mis en vogue, excellent chacun dans 
leur genre. 

I.e premier goût, dans lequel un tra- 
gicpie touchant domine, c’ell celui de 
l’Abbé Prévôt d’Exiles, Quoiqu’il y ait 

Div 
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quelquefois dans Tes Romans des faîtà 
qui pèchent contre la vraifemblahce ; 
ils font en général extrêmement fédui- 
frn 5 le flyle en eft pur, les événemens 
liés avec art , les fituations touchantes , 
la morale fenfée 8c utile. Ses principaux 
Ouvrages dans ce genre , font les Me- 
moires d’un Homme de Qualité qui s’ejî re- 
îiré du monde ^ l'HiJîoire de Cleveland ^ le 
Doyen de Killerine ^ Sc les Mémoires ddun 
honnête Homme. En général on ne court 
point de rifque en demandant tous fes 
Romans qui font ircs-attachans. 

Le fécond goût, c'eft celui de Mr. de 
Marivaux , auquel un petit nombre de 
faits trcs-fimples/ervent feulement^pour 
ainfidire, de prétexte pour amener une 
' foule de Réflexions délicates, originales, 
mais qui tiennent quelquefois un peu de 
l’dlembrqué & du précieux. On ne peut 
pourtant guéres lui reprocher que l’heu- 
jeux défaut' d’avoir trop d’cfprit. Pour 
s’en convaincre, il n’y a qu’à lire fou 
Payfan parvenu , & la P'ie de Mariamnc, 
Le rroifiéme goût, c’efl: celui de Mr, 
de Crébiilon , le ti's, je n’entreprends 
pas de le déiinir. Qu’on en cherche'l’i-i 
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Hée dans l^Ecumôire , le Sopha , Grigri & 
Atal^aide, Les deux derniers font d’une 
autre main , & inférieurs , fur tout le 
dernier. • 

La même plume a écrit avec un peu , 
plus de décence les Egaremcns du^Cœiir 

de l’Efprit. Mais c’eft acheter trop 
cher le rang d’Auteur, & de Bel-Erprir, 
que de l’acquérir par de femblables pro- 
duélions. Ah ! quel Conte ! les Heureux 
Orphelins , & même les Matines de Ci~ 
tJiere , font préfiimer que cet Auteur elt 
épuifé. 

Quoique Mr. le Marquis d^Argens 
n’ait écrit fes Romans que pour s’ainn- 
fer , 8c que d’autres Ouvrages ayent af- 
furé fa répuftition, je lui ferois pourtant 
tort en ne les indiquant pas. 

Il y a quantité de Mémoires , dont 
les-Auteurs ont voulu paficr pour véri- 
diques , & qui ne laiifent pas d’etre Ro- 
mancfques en tout , on du moins en 
partie. Tels font les Alemoires du Comte 
de Grammont ^ par le Comte Humdton , 
Ouvrage d’un caradcrc oriiiir. •! , du 
premier mérite en ce genre. Tels font 
çncore les Mémoires de Mr, le Comte 
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£) ♦ * * avant fa reiruite ^ Sc ceux aa 
Mme la Comt^fe D** * avant fa retraite^ 
qu’on inei ouinaiiemeni à la iiiiie des 
Œuvres de Evremont, 6c qu'on a at-. 
tributs à TAbbe de Vdliers, Tels font 
encore les Mémoires de Monthruny cCAr* 
tagnan , de M. I.. C. D. R. de EorduCy 
€rc. lo' tes produdious du S . de Cour- 
îil^, qui en a donné une foule d’autres. 
On peut s’amufer quelques momens 
avec ces Ouvrages, mais il ne convient 
pas d’et) lafTtu'ibier un grand nombre. 

Les CmJtJJJons du Conae D * * ^ ne 
méritent pas de demeuier clans l’oubli, 
non plus que les Mémoires pour fervir à 
VHtftoire' des Mœurs du XLllI. StecLe , Sc 
de Mnicde Luif tous troi»de Mi. Du- 
clos. Je ne connois aucun Roman de ce 
fiécle fupérieur aux Conftfions. * ' 

11 y a quelques années que les Amu-^ 
femens des Eaux de Spa y (tr des Eaux 
a’AiXj curent une allez grande vogue. 

Nous avons quelques anciens Livres, 
que je ne puis out res placer qu’ici. Tels 
font les (küvrcsAe Brantôme , dont on a 
nne. I.Miiiun en ly Volumes in - 12 . 
Rien de plus amuiant pour ceux qui 
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'ibni fenfibîcs aux grâces de l’enioiie- 
ment & de la naïveté. Le Rabelais n’tft 
pas ^beaucoup près auffi attachant , & 
malgré tous les Commenlaires qu’on y 
a faits, il eft encore ircs-obrciir. La der- 
nière Edition ell en deux Volumes i/i- 
4^. ou fix Vol. in- 12. S’il y en a une 
qu'on puilfe lire avec agrément, ou du 
moins fans danger, c’eü celle qui porte 
pour titre, Le Rabelais Reformé, en 8 Vol. 
in-i2. Le Décameron de Bocace , les Cent 
I^ouvelles de la Reine de Navarre, L’HiJioire 
Comique de Fr ancion , Grc. (ont des livres 
amufans mr.is trop libres. 

N’oublions pas l’incomparable Che- 
valier de la Manche Dom Quichote. Il 
n’y a que quatre Voluines qui foient de 
Cervantes, les autres font des continua- 
tions fort inférieures. La Vie dcGu^man 
d^Alfarache ell anfTi un livre original. 
Perlonne n’a mieux attrapé te goût de 
cette farte de Romans que Mr. Le Sage, 
Ses deux meilleurs livtes font le Diable 
Boiteux, & Gil-Blas. Tous deux excel- 
ieir. 

*L.e Bachelier de Salamanque eft un ca- 
.det J qui ne déshonore paa (es aînés. 
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Les Anglois n’ont penfé à prodfuîfô 
Ses Romans que depuis quelquè tems ; 
niais ils ont bien regagne celui qu’ils 
avoient perdu. Leur Pamela a fait un 
bruit extraordinaire , & il me femble 
qu’on a donné fur fon fujei dans l’ex- 
cès de la louange Sc dans l’excès de la 
critique. La CtarijJ^ a de grandes ^béan- 
tes ; mais elle ne finit point, M. de la 
Place a faili le goût du Public , dans 
un grand nombre de Romans Anglois 
qu’il a réduits. VOrpheline Angloife eft 
un des plus’jagrcables. 

Les Mémoires de Cecile Sc la Laideur 
Aimable y ont été fort goûtés. Le Véri- 
table Ami , ou la Vie de David Simple , & 
les Avantures * à'Andreivs , font deux 
bons Ouvrages; mais il y régne une cer- 
taine rudeffe , contraire a nos moeurs 5c 
à notre façon de penfer. 

VEtoirràie ell au contraire dans un 
goût judicieux, 5c la leéfure en eit at- 
tacbante. • 

I.'Oiient fécond en fiélions 8c en al- 
légories a fourni matière à plufieurs Vo- 
lumes de 'Contes Orientaux, dont il 
liidit bien de connoître les M\lle im 
Jour ^ 5 ; les Mille & une Nuit, 
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Enfin les Contes mêmes des Fées pré^ 
tendent un coin de notre cabinet, & 
plufieurs font écrits en effet allez ingé- 
nieufement pour nous aipufer auffl-bien 
que les enfans à qui ils font particulié-. 
ment deftinés. On connoît affez les 
meileurs. Tels font ceux de Mefdames 
diAunoy 8c de Murat, Acajou de M. 
flos, la PrinceJJ'e Senfible^ &c. 

article VIL « 

POESIE. 

O Ue de trcfors s’offrent ici à nos 
recherches l Combien de routes • 
differentes furie Parna{Te,’qui ont tou- 
tes conduit à l’immortalité ceux qui 
s’y font diffin gués. Un coup d’œil fur le 
célébré Monument de Mr. Titon du TiU 
let démontrera ce que j’avance. 

Il faut pourtant trier ici, comnie par- 
tout ailleurs^ dedans l’effain des Poètes, 
il y a pour le Inoins autant de fréloiii 
^ued’abeilles* 
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• Je n’indiquerai pas beaucoup d’Oti** 
vrages detlinés à donner des préceptes 
fur la Poëfie.CVll la Naturel non l’Art* 
qui lait les Podtes. On a laPoéiique d’A.* 
rijlote, traduite par Mr. D^aer , la Pra^ 
tique duTliéatre de l’Ahbe d’ Aubianiac , 
' le Traiit du Poème Epique du P. ie BoJJu * 
les Rejîcxhns fur la Poèjie Françoife par le 
P. du Cerceau , d Examen Philojoptiique de 
la Poèfiz , (Si les Réflexions Jur LuPoeJie en 
general de Rémond de StrAlùrd, S< fur- 
tom les Réflexions jur la Poéfie éér Jur la 
Peinture par Mr‘. PiAhbê Dulios, - 

Les dilcours deMr. de la iVlotte à la 
tctc de Tes. OdéJ ,ile Tes Fables, de fon 
pLiadc, de (es Iragélies , & de (es Eglo- 
gués, tonnent une PociiqVie pTef(que 
coinplette &. très - Pliilofophrque.'Les 
Réflexions ,de Mr. de Fontenelle lur la 

* i 

poétique , (ont un de tes meilleurs Ou-« 
.y rages. 

. . Nos anciens Poetes ne fçanroient être 
fort goûtes des Ledeurs modernes.Ceux 
^qui veulent avoir le choix de leurs meil- 
leurs morceaux, doivent (è procurer la 
Bibliothèque Poétique, ^Volumes in-q®. 
OU q. Vol. in^iz. Ce Recueil ell ellimq 
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à jufte titre , & il tient lien des Poëfies 
de nos anciens Poëtes , où fouvent le 
médiocre furpalTe trop le bon. 

Les trois Poëtes anciens qui ont 
confervé le plus de réputation, fontM^- 
Iherbe, Regnier 8c Clerr^ent Marot. On en 
a de très - belles Editions 8c in- 

12. Et à propos d’Ediiions, je dirai, 
qu’on trouve de magnifiques Editions, 
tant en petit in-folio des princi- 

paux Poëtes modernes , Boileau, Bonte- 
tielle, Racine, 8cc, avec tous les ornemens 
que l’Imprimerie a inventés. Elles font 
affurément très-propres à orner un Ca- 
binet, mais il faut une grande dépenfe 
“pour s’afTortir dans ce goût , & un Cu- 
rieux ordinaire fera bien de s’cn tenir 
aux bonnes Editions in-i 2 . 

Je pafle tout d’un coup à Boileau , le 
-Lcgiflateur& leReflaurateurdela Poë- 
fie. J’avoue que je ne connoi? point de 
Poëie qui puifTe lui dirputer la préémi- 
nence. Si ces vers font le fruit d’un tra- 
'vail pénible, ils valent aufTi ce qu’ils lut 
•ont coûté , & rheureiile facilité de nos 
Poëtes modernes ne les met point en 
droit de s’égaler à lui. Ce feroit une 
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, peine fuperfîue que de faire connoîtré 
les Ouvrages en détail. La bonne Edi-| 
tion in-S^. eft en y Vol. Paris avec les 
figures de Cochin. 

Pour nommer tout de fuite les trois 
plus grands Poètes François , (je n’y 
comprends pas les Auteurs Dramati- 
ques , ) je paiïe immédiatement après 
Z RouJJèau ^ digne d’un renom immor- 
tel , Sc que personne n’a jamais égalé en 
divers genres de Pocfie , fur-tout dans 
le Lyrique. On a fait une très- belle Edi- 
tion in -4®, de Tes (Suvres depuis fa 
mort J mais ce qui mérite plus particu- 
liérement des éloges dans fes (Éuvres 
eft recueilli dans un petit Volume im- 
primé à Paris , fous le litre d*Oeuvres 
choifïcs de M. RouJ'eau, in-ii» 

Le iroifiéme Poète du premier rang 
n’ell pas difficile à deviner, Sc perfonné, 
.)e penfe , ne conteflera cette qualité à 
Âlr. de Voltaire, qui a donné à la France 
la gloire du Pocme Epique , vainement 
tenté avant lui , & qui n’a iaillé prel- 
. qu’aucun genre d’écrire où il n’ait réuffi, 
:Sa profe ert peut-être encore au-deffiis 
le& vers. Il y ^pIufiemsEdiiip'ns de fes 

Ouvres ^ 
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(Euvres , dont la dernière eft en onze 
.Volumes , petite forme in-ii. 

Je ne m’ingérerai pas a régler plus 
loin l’ordre des Poètes , 8c je vais indi- 
quer tous ceux qui méritent ce titre 5 
comme ils fe préfepteront à mon efprit, 
avec un mot feulement fur ce qui fait le 
mérite de chacun d’eux. 

Nous retrouvons d’ahord Mr. de Fon- 
teneUe , q^ii a f(^u allier pendant près 
d’un fiécle ce que les Mufes ont de plus 
gracieux avec ce que les Sciences ont 
de plus fufalime. On trouve dans fes 
(Euvres des Eglogues , & d'autres Pièces 
de Poëfie,qui ne font pas un des moin- 
dres matériaux de l’éditice de fa répu- 
tation. ^ *" 

Il feroit dur de refüfer à Mr. de la 
Motte une place parmi les Poètes, après 
tous les travaux qu’il a efluyés pour 
l’obtenir. Si ces (Euvres ne brillent pas 
par les charmes de la Poclie, on y trou- 
ve au moins une force , une folidité de 
raifonnement & de morale , qui fuffit 
pour attacher le ledeur. C’eft ce qui ell 
fur-tout vrai de fes Odes, qui font fort 
.efUmées par ces endroits-là. Il y a beau- 
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coup d’invention dans les fables, & Pîdr 
veniion eft le caradéredu génie. Il é-; 
toit moins *Verf;ficateur que- Poète ; 
moins Poète par le ftyle que par le fond 
des idées. 

Madame Des~HouUer es a réuni l’agréa- 
•ble & Piuile. Ses I^oèfies ont toutes les 
grâces de l’Harmonie , & toute l éner- 
gie de la Raifon. . 

Les Pièces de Mme la ComtefTe de 
la Su^eÔi de Mr. Pelijjon ont été impri- 
mées enfemble , & lont en effet à peu 
^près du même caradçre , délicat &: en- 

roué. . * 

^ Une autre Société bien affortte, c’eft 

celle de M. de la Fare ^ de l'Abbé d£ - 
•' C/m«üeu, les poètes de la Nature, & les 
;ornêmens d’une Gour polie 6c fpiri-; 

tuelle. , „ 

Quoi de plus aimable que le Voyage 

de Bachaumont 8c de Chapelle 1 M. le 
.Franc en a donné un de Languedoc &' de 
-Provence J qui , C^ns égaler le précédente 
•n’eft pas pourtant indigne de lui être 

.allbcié. . . „ T ' 

► Les Poèfies Françoifes de Mr. ' Ab- 
; bé Kegnier Defmarais réuniÛent avec 


Digitized by Cooglt 




\ 


bNE Bibliothèque. Art, VIL 6y 

fuccès pliifieurs goûts dirîcrens. • 

Les accords de la Lyre de i'IIliiftre 
Pavillon , n ont jamais rendu que des 
fons gracieux.’ » 

L’Abbé^ dt Villiers a cbanté l’Amitié 
d’une maniéré très-propre à en infprrer 
Je goût ; & toutes fes Pocfies font ingé-^ 
nieufes Sc naturelles , mais d’un llyle un 
peu foible. 

Il n’y a que des Cenfeurs pédantef- 
ques, auxquels l’élégant badinage du 
du Cerceau puille déplaire. ’ i 

Les Poclies de Mr. de la Monnaye ^ 
raflemblées par Mr. de Sallengre, ont été 
fuivies d’un nouveau Volume imprimé 
en France. On y retrouve par-tout le 
tour d’efprit qui lui étoit propre , de 
l’enjouement , de la finélîe Ik du natu- 
turel , qualité d’autant plus remarqua- 
bles en lui, qu’il avoit beaucoup d’éru- 
dition. 

Celles de Mr. l’Abbé de Bernis lui 
ont également fraye la route de la 
Gloire Sc celle des Honneurs. 

Aimable Grejfèt , qui pourroit t’ou-* 
blier ? Ton V er vert ; êc tant d'autres ra- 
viilanies Poéfms., forment un des Re- 
■ Eij ■ 
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cueils les plus précieux pour un Iiom- 
me de goût.- ' ' _ 

' Grécourt feroit bien attacbapt , s’il 
n’allarinoit pas fi fouvent la pudeur par 
des Pièces véritablement Cyniques. 

:: Heureux les Poëtes qui /comme l’hé- 
ritier du nom 6c de la lyre de l’immor- 
tel KiiCf/re, Gonfacreni leurs"atcens à ces 
grands rujets,qui furent autrefois les 
premiers objets de la Poclie , fille du 
Ciel dans Ion origine , à célébrer l’Etre 
fuprême , fes perfeétions , fes œuvres > 
fes; bienfait< Le Poëme de ta Religion 
fufllt pour procurer une double immor- 
talité à fon Auteur. On pourra y joindre 
la belle Tradudion de l’ami E^‘crèce 
du Cardinal de Poligmc, par M. de Bou^ 
gainville, 

Paflbns au Théâtre , & voyons-y d’a* 
bord régner trois Poëtes que l’heureux' 
fiécle de Louis le Grand a produits , 6c 
qui n’ont point eu jufqu’à préfent d’é- 
gaux. Je parle de Cornélle 8c de Racine 
clans le Tragique, & de Moliere dans le 
Comique ; & je ne dis rien qui ne fait 
gcncralement avoué. Il a parti , je l’a-^ 
voue depuis eux quelques Pièces ex* 
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cellentes , & comparables , fi .l’on vent , 
aux leurs i niais aucun Auteur n’a occu- 
pé le Théâtre aufli long-tcms^ d< avec» 
un fucccs aulTi foutenu que ces trois-ià. 
Les Editions de leurs Œiuvres font fiif- 
fifamment connues. Les dernieres de 
Paris, in~j 2. font les meilleures. 

Comme la Colledion des Auteurs 
Dramatiques ell celle quc»:{uanrité de 
perfonnes font avec le plus dsplailîr, 
je vais indiquer prefque tous ceux qur 
me font connus. On a donc les Théâ- 
tres de Crebillon , Campiflron , la Motte, 
Quinault, Dejîouches, Piron, Bourfault , 
Brueys. Palaprat , Du Frefny , Re^nard , . 
Voltaire, BoiJJî , La Chauffée', laCrange- 
Chancel , la Fojjé , Mlle Bernard , Mari~ 
vaux, le Sage, le Grand, Haureroche , 

D amour t , Baron , Mont -Fleury , PoiJJon, 
Nadal , Mlle Barbier , Autreau , que foii 
Démocrite prétendu jou rendra immortel , 
il quoi il faut joindre l’ancien St le nou- 
veau Théâtre Italien avec les Parodies ,Sc, 
le Recueil en plulieurs Volumes , & de 
deux Editions difTcrentes , qui ell inti-* 
tulc Nouveau Théâtre François^ En Voilà; 
ce me femble, alîez* p.^ur faiisfairc les 
plus avides en ce genre, E iij 


/b CONSETLS'POUR FORMER 

J’apperçois le fléau de la Mélancolie; 
l’inimitable Scarron, qui, après avoir 
•tant réjoui fes contemporains, ne cefle- 
ra jamais d’égajfer la poflériié. On a 
une très-jolie Edition de fes Oeuvres 
en dix petits Volumes. 

La Fontaine va de pair avec les plus 
illuftres Poètes de fon tems. Ses Fables, 
ne feront jamais égalées. Mr. Richer , 
quoiqii’éloigné de fon modèle , n’elt 
pas fans mérite. 

Quand j’omettrois les Contes delaFon- 
îaine i ils n’en leroient pas moins con- 
nus & lus. Ceux de K ergier en attrapent 
. alfez bien le goût. * 

Laine^ a laillé écliaper quelques frag- 
niens , qui font regretter ceux qui le ’ 
dérobent à nos recherc lies.- 

Segrais &* Brébeuf ont acquis de la 
gloire, dans leur tems, en iraduifant, 
le premier Virgile , le lecond Lucain. ' 
Ceux qui n’entendent pas l’Angloîs 
& ritajien , f(,auront gré de leur travail 
aux Traduéleurs de Pope, de Milton ^ de 
keonidas, du Tliéatre Ànglois , du Pafîor 
Ftdo y de la L uJïadcj du TaJJe 6< de i*/i- 
riojU, par Mu'aiwud^ * 
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Mars je ne puis me refufer au plaific 
d’applaudir à l’ouvrage de l’Abbé Y^rt, 
qui nous a donné dans notre Langue les 
meilleurs morceauxdes Poètes Anglois 
avec des Notes, dans lefquefles il com- 
pare les Auteurs de cette Nation avec 
îes anciens oü les François ,• il y a 
joint des difcours fort utiles & fduvent 
très-agréables fur chaque genre de Poë- 
lie. Son livre a pour titre, "idée de la Poë- 
Jie Angloife\ & nous en avons déjà fix 
Volumes, en attendant 7 ou 8 qui ter- 
mineront ce ReceuH. 

II y a eu d’excellens Poètes Latins 
dans les derniers fiécles. Heureux qui 
peut lire & goûter Rapin, Commire V^a- 
niereSc Santeuil , & les deux Poëraes fut 
la Peinture de l’Abbé Marjy. Le Re- 
cueil de Poèmes Didadiques donné par 
le Pere Oudin en trois Volumes in- 12. 
ell précieux pour ceux qui aiment la 
Poëfie Latine. 

Le Poème fur la-^Peinture , de’l’Ab- 
bé Marjy , a été traduit en profe fran- 
çoife ,^ar hA, Meufnier de Querlonj & il 
l'a placé après ceiui de Dufrejmy dans.. 

L IV 
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un Volume in-iz. auquel il a donné 
pour titre V Ecole d’Uranie , &c. 17 JJ. 


ARTICLE VIII. 

ELOQUENCE.' * 

L Es grands modèles de l'Eloquence 
font affurcment dans l’Antiquité,- 
L'influence qu’elle avoit alors fur le 
Gouvernement , les grandes affaires, 
qu'elle étoit appelléeà manier, les di-» 
gnités Sc la puiflance qu’elle concilioit 
aux Orateurs, tout cela luidonnoitunef-? 
for& des forces, auxquelles l’Eloquence 
moderne ne fçauroit atteindre. Il y a 
pourtant eu de beaux & d’heureux gé- 
nies qui fe font fignalés dans cette car- 
rière , foit en annonçant les vérités de 
ia Religion, foit en faifant retentir leur 
voix devant les Tribunaux, • 

L’Eloquence facrée a eu de grands 
hommes en France. On y trouve Bour-* 
4 doue, Bojjuet, Fléchier, Cheminais, la 
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& celui que je nomme le dernier, pour 
înfifter fur fon mérite , MaJJillon , dont 
les Oeuvres , qui ont été imprimées en 
’ig Volumes in- 12 . font ce que je con- 
nois de plus accompli dans ce genre. 

Sauriny paqni les Proteflans , a mé- 
rité de très-grands éloges, & il n’efl; pas 
feul dans cette clalTe qui ait excellé. 

M. l’Abbé Trublet^ Auteur des Edais 
de Morale 8c de Littérature, vient de 
donner un Volume de Panégyriques de 
Saints , précédés de réflexions furTf- 
ïoquence en général 8c fur celle df la 
chaire en particulier. Je crois que les 
uns 8c les autres feront trcs-goûtés. 

Il y a deux Livres qui donnent d’ex- 
cellens préceptes fur l’Eloquence fa-, ' 
crée ; Içavoir , ^Eloquence Chrétienne par 
leP,GiJhert^ 8c les Maximes fur le Mi- 
nijîre de la Chaire par Gaichiès. 

Au Barreau ont brillé Patru, le Maî^ 
tre y Gillet, 8c c. Mais Cochîn les a tous 
eflacés, On peut voir ce qu’en dit l’Abbc 
Trublet,p, py fuiv. de fes Réflexions fur 
VEloquence. Quoique les 22 Vol. des 
Caiijes célébrés, eulTent pû avoir un Auteur 
plus judicieux, que M^GayotdePitaj/al, 
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il y a pourtant tranfcrit des morceaux 
d’une force & d’une^^éloquence, qui peu- 
vent engager à en faire racquifition. ' 
En fait de préceptes , la Rhétorique ou 
l^Art de parler de l'Amy, le Qwmiiien F raii- 
çois , & ce qu’on en trouva dans RolUn, 
luffiront. 


ARTICLE IX. 

MÔRALE ET GO,UT. 


L ’Antiquité nous, a tranfmis*d’excel- 
lens Moraliftes. Plufieurs Ouvrages 
de Cicéron, Sc prefque tous ceux de iSe- 
neque^ roulent fur des matières de Mo- 
rale. Mais il faut fur-tout faire attention 
aux Réflexions de Marc Antonin , que Mr. 
Dacier a traduites , & à la Confolat'ion de 
la Philofophie par Boèce, dont la derniere 
Traduction eft de Mr. de Franchevïlle. 

Dans notre ancien langage , nous 
avons deux livres qui fe (outiennent en- 
core aujourd’hui , la Sagejfe de Charron^ 
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8c fiir-toui les EJfais de Montagne, l'im 
des Ouvrages que je'connoinë ,.le plus 
propre à calmer les ennuis, & à remet- 
tre dans Ton aiïieite une ame ébranlée. 

Les CaraBéres de Théophrajîe par la 
Bruyere , ont une fupcrioriié décidée 
dans ce genre. S’il y a quelque Auteur 
qui puilie être placé immédiatement 
après, c*eft Mr. l’Abbé Trullet , dont les 
EJfais ont été infiniment goûtés , 6ci*In- 
troduBion à la connoijjance d^c VEfprit hu-^ 
main fuivie des Maximes , par Vauvenar~ 
gue, Left Maximes de la Rocliefoucault ^ 8c 
la Faujfeté des Vertus humaines par Efprit, 
donnent de la corruption de rhomme 
une idée qui paroît outrée , & qui va 
prefque à la deftrudion de toute vertu. 

* Les Réflexions de VAbhé de Villiers fur les 
défauts d* autrui , font tombées dans une 
elpéce d’oubli qu’elles font bien loin de 
mériter. Les Con/idérations fur les Mœurs 
de ce Siècle , renferment prefque autant 
de fentences que de mots. 

Le Traité du vrai mérite par Ciaville a 
été fort recherché -, comme le nombre 
dè fes Editions en fait foi; mais il eft 
un peu difTus , 8c fent la compilation, U 
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y a un Recueil de divers Ecrits fur VAmout 
& l* Amitié, &c. publié par Mr, de Saint 
Hyacinthe , ou régne une véritable Mé- 
tapliyfique de fentiment ôc de goût. 

L’Ouvrage poftuiiie de l’Abbé Ter- 
rajfon , intitulé la Philofopjiie applicable à, 
tom les objets de Vefprit & de la raifon^ ell 
un des Livres les plus propres à faire 
bien penfer fur-tout, &: je n’en connois 
point de plus philofophique. 

Les Anglois nous ont donné le mo- 
dèle d’une forte d'Ouvrages , dans lef. 
quels ils font demeurés leâ maîtr^. Ce 
font ceux qui portent les noms de Spec~ 
tateur , de Mentor moderne ^ & de Babil- 
lard. Ouvrages pleins de lue & d’éner- 
gie. La Bibliothèque des Dames , ôcle Hé- 
ros appartiennent à cette colledion. Han * 
Ejfen n’a pas mal réuffi dans ce genre, 
témoin foh Mifantrope , fon Spedlateur , 

& fa Bagatelle , qui fe trouvent dans, la 
derniere Edition qu’on a faite de toutes 
fes Oeuvres. II ya un Speélateur François 
de Mr. de Marivaux , auquel font joints 
Vindigent Philofophe & le Cabinet du Plii- 
lofophe, ik par le même Auteur, Rien 
n^cü plus ingénieux. 
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"^ "Les ' EJfaîs de Morale de M. Nicole , 
ont beaucoup de réputation. Vlnftitu^ 
tîon d’uii Prince par Daguet, & les Leçons 
de la Sagejfe y îont des Livres eftimables. 
Dans le premier, ce qu'il y a de morale 
vaut bien mieux que ce qu’il y a de po- 
litique. Les Dialogues Socratiques dQ M. 
Vernet , font exquis pour le fonds, & 
pour la forme. 

Ori' peut chercher la Morale plutôt 
que le Goût dàns les Ouvrages de Mr. 
de Su Èvftmond, Tun des Ecrivains les 
plus nerveux , mais dans quelques en- 
droits obfcur^ affeélé , & dur, & dans 
fes Poëfies au - deffous du médiocre , 
quoique fouvent très-ingénieux. L'Ab- 
bé de St: Real en approche beaucoup , 
ou même le furpalîe. J’y joins le Cheva- 
lier dé Méré, quoiqu’il y ait qn peu d’af- 
feââtîûn dans fes Ecrits. M. de Moncrïf 
à donné divers Ecrits dé Morale égale- 
ment 'ingénieux & folrdes. 

La maniéré de bien penfef dans les Ou- 
vrages d'efprit, par le P. Bouhours, les 
Penfées ingcnieufes, le Traité du Beau , par 
Croulas, ^ un EJJ'ai fur le Beau , du F. 
André', Jéfuiie , qui efl devenu rare 
appartiennent au goût. 
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■ Les Beaux Arts réduits à un meme prîrii 
cipe, préfement ia leçon Yomenue de 
l’exemple j la Théorie du Beau y eft re- 
vêtue dei plus belles couleurs. Précep- 
tes , Images, Elocution, tout eft d’un 
grand Maître. 

Voici quelques Ouvrages, que Je rcu- 
’nis fous un meme pjtnt de. vue ; les 
Dialogues des Morts de Fmelon Sc de Fort- 
tenelie , les^ Dialogues des Dieux, de^ Ré- 
mond de St. M.ird , les Dialogues ‘fur les 
Plaifrs fous le nom de Patru ^ LAblan- 
couyt , les Oeuvres du Comte HamiUony & 
le Temple de Gnide. . -c, ■ 

On a diverles République^ imaginai- 
res , qui cachent fous le vojie de l’Allé- 
gorie des Inftructions morales. Tel e(l 
le Gulliver , de l’ingénieux^ Sivift , do^it 
le badinage inventif s’eft diverhlié en 
une inlinit^ de formes toutes amulances 
& utiles. Son Conte"du Tonneau eft un 
Livre toiu-à-fait orieinal. Il y a un Nou- 
veau Gulliver de l’Abbé Des-Fontaines , 
le Voyage des Sevarambes , VUtopie de Tho- 
mas Morus , qu’ri faut allocier à VEloge 
de la tolie d'Erafne , au voyagé fouterrain 
'de KUmmius , aux Mémoires de Gaudencs 


Digitized by Google 



UNE Bibliothèque. Art, IX, 7^ 

dè Laques & au Naufrage des If es 
, tantes. 

; . L’Education des Enfans étant un des 
objets les plus importans dans la Socié- 
• té , d’habiles Ecrivains ont confâcré 
^ leurs veilles à donner des préceptes, ou 
. à tracer des modelés fur ce fujet. En 
„ fait de préceptes , on a les Traités fur 
V Education de Locke 6c de Croulas, CEduca~ 
tion des Fitles par Fénelon^ & les Réflexions 
^ de Mme la\Marquife de Lambert, tine 
. iettrei excellente , quoique peu connue 
furréducatioUjimprimée en i7yi,chez 
, Prault , qu’on attribue à M. de la Con* 
damine. En fait de modèles le plus ac-- 
_coinpii fe trouve dans le Télémaque^ aii-< 

^ quel reffembleait , quoiqu'imparfaite- 
ment , lés V oyages de Cyrus par Ramfay; 

. &c le Sethos de LAbbéTerraJfon, L’HiJloire 
. des fept Sages de Larrey peut trouver pla-; 

. ce ici. , , , 

V Ami- Machiavel tient parmi les Lr- 
, vres le même rang que fon Auteur oc-» 
cupe parmi. les hommes. 

Sous le titre de Lettres , on a donné 
un grand nombre d’Ouvrages, où la 
Morale & le goût font réunis. Je ne 
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• cautionne pourtant pas toute la 

raie qui fe trouve dans les Livres que je 

• vais indiquer : elle efl: un peu relâchée 
dans quelques-uns- d’entr’eux. 

Les Lettres Provinciales de Pafcal font ' 
ce qu’on«peut lire de plus ingénieux , 

■ & cela me rappelle fes Penfées , qui au- 
‘ roient dii être placées dans notre pre- 
' mier Article. 

‘ Et Mes Penfées , qu^en dira-t-on î 
*Un autre_ Chef-d'Ouvre dans fon 
' genre , ce font les Lettres Perfams , Li- 
' Vre qu’on relit toujours avec un pl^ifir 

• nouveau. UEfpion Turc a été plus eüi* 

' iné qu’il ne l’eft aujourd’hui. 

' Murait efl un Mifantrope de la *com- 
■pagnie duquel on ne fe laffe point. Ce 
- n’ell pas en riant , c'efl en grondant , 
qu’il dit la vérité ; mais il a beau fe fâ- 

■ cher, fes travers plaifent toujours, par- 
ce qu’il efl rare qu’ils ne foient pas fou* 

■ tenus d*uri fonds exquis de faon fens. 

lia eu un Emule dans l’Afafaé le Blanc f 
, qui a peut-être moins de force mais • 

• qui embrafie plus d’objets , Sc. qui les 
' pefe à une balance pour l’ordinaire 
' plus exaéle,* 

Je 
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Je mets Madame de Sevignéa la tête 
de toutes les perfonnes qui ont écrit des 
Lettres de fentiment ; & Ton illuflre 
Coufin , BuJJi-Rabutin j malgré tout fou 
efprit j ne l’a point égalé. On doit fça- 
voir bon gréa M. de la Beaumellede nous 
en avoir donné de Madame de Mairi- 
tenon, 8c de nous promettre un beau- 
coup plus grand nombre. Bal\ac , & 
Voiture , ont fait beaucoup de \ bruit 
dans leur tems 5 mais ils font fort dé*- 
chus aujourd’hui. Il y a bien du goût 
Sc de l’enjouement dans les Oeuvres 
de Sarrajîn, de Bourfault ^ de Pelijfon y 
3c de Bouhours. Les Entretiens d’AriJîe 
tsf d’ Eugène y de ce dernier, ont occa- 
fionné une des plus fines Critiques qui 
ayent jamais été faites , fous le titre de 
Sentimens de Cleantey par Barbier d'Au~ 
cour. 

Les Lettres furies P)^Jîonomies ont fait 
qnelqu’honneur à leur.iAuceur , qui a 
encore donné au Public des Confeils fur 
pydmitié, ' • 

Les fameufes Lettres Portugaifes , 8c 
les Lettres de la Marquife de i? * ♦ * par 
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Crehillon , font de celles dont je n’at 
pas voulu garantir la Morale, 

Les Lettres d^Jne Péruvienne occu- 
pent une place très -honorable parmi 
les livres de fentiment , ou plutôt c’eft 
un chef-d’œuvre, qui refpire toujours 
la vertu , aulTi-bien que Cenie, pièce de 
Théâtre du même Auteur, Madame de 
Grafigny, 

L’immenfe Recueil des Jeux Floraux 
fourniroit quelques bons Volumes, li. 
l*on n’y mettoit que les pièces cou- 
ronnées , comme on a fait pour l’Aca- 
démie Françoife. J’en dis autant de 
tous les Recueils des Académies de Pro- 
vince j il faudroit choilir 8c traduire '^ 
peu de Volumes, 
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ARTICLE X.(*) 

SCIENCE MILITAIRE ET MA^ . 
THEMATIQUES. 

I L y a de grands Ouvrages dans lef» 
quels on peut puiler comme à la 
fource tout ce qui concerne la Science 
Militaire, tant dans la Théorie que dans 
Ja Pratique. Le plus renommé, c'eft le 
Polyhe du Chevalier Folard, Lés Mémoires 
de Feuquieres ^ les Batailles du Pfince Eu^ 
geneyùc. donnent l’exemple avec la le- 
çon. On peut lire aufli PHilloire Mili- 
taire de Louis XIV. par Quincy, 8c le 
Traité des Légions, 

On vient d'augmenter le nombre de 
ces Livres fi utiles aux Eleves de Mars, 
en exécutant avec toutes les beautés 

(*) Je fuis redevable des matériaux de prelque 
tout cet Article & d’une partie du fuivant, à M, 
le Major Humbert , Membre de l’Académie 
Royale ; qui a fourni des additions à cette ao\x*. 
velie Edition, 

f ii 
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Typografiqiies le bel Ouvrage intitulé^ 
VJirt de la Guerre par M, le Maréchal de 
Pujfegiir. ’ ' J- > 

On a publié à Paris les InJîruRions 
Militaires du C. de S. in- 8°. Livre utile, 

' ' Tout ce qui regarde la guerre fe trou- 
ve en abrégé dans VEjjai fur la gwcrrede 
M. le Comte Tiirpin , deux Volumes in- 
4?. D'ailleurs l’ouvrage ell écrit avec 
Agrément. - 

' Voici des Livres qui roulent fur des 
matières particulières. Coehorn , Nou- 
vdle Fortificdtiondà Haye 1706 Deidier, 
le parfait Ingénieur François j Paris 1742. 
in- 4“. R^^ardj Nom>ellt Fortification fran- 
^oife, &c. Nuremberg 1731. in-4°. Be~ 
lidor , la Science des Ingénieurs dans la con- 
duite des traj aux de fortification j Paris 
1729. Landjherg , les Fortifications de tout 
le monde , Sec. 5. Fom, in-4°. Drefde 
.1737. CetOuvrage donne une idée de 
tous les SyÜêmes de fortification , & 
découvre ce qu’il y a de bon ou de 
mauvais. L'Auteur eft un liomme de 
grande expérience. St, Remy j Mémoires 
d’ Artillerie , deux Tomes in- 4°. Il y en 
SI piuüeurs Editions. Enfin ‘Vauhan , de 
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f Attaque €r de la défenfe des Places , &c; 
deux Tomes in 4®. à ia Haye 1737. 
On peut y joindre Elémensde l*Art mili~ 
taire, par Mr. d^Hehcourt , à la Haye 
1748. Il y a un DiBionnaire mi- 

litaire en 4 Vol. in- 1 z. 

Par rapport aux Mathématiques, nous 
ne parlerons point des Traites de Géo- 
métrie fublime , puifqiril s’agit unique- 
ment de former la Bibliothèque d’un 
Cavalier qui cherche à s’inftruire dans les 
chofes que la brenféance ne lui permet 
pas d’ignorer, Notis nous bornonsdonc 
à indiquer les livres fuivans. Croufai» 
Réflexions fur l'utilité des Mathématiques , 
&c un Effai d* Arithmétique démontrée , 
A mil. 1 7 1 in 1 2 . Le Traité de la Gran- 
deur en général, Crc. du P. Lami , in- 12, 
Les nouveaux Elément de Géométrie du 
même, Paris in - 1 z. Les Oeuvres de Ma- 
thématiques du P. Pardies, la Haie , in- 1 z, 
j 6 çi. Les Oeuvres pojlhumes de Rohault, 
Z Tomes in-12. 

' Mr. Clairaut a publié des Elément de 
Géométrie, Paris in- 8“. 17^1. qui font 
véritablement àia portée de tout Lec- 
teur, qui veut y apporter un peu d’ac- 

F ii j 
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9 . - 

tentîon. V Abrégé de Géométrie de Mr^ 
Kivarà efl trcs-bien fait ; il a été recom- 
mandé par Mr, Rollin. 

Pour la Géométrie Pratique , entre 
une foule de Livres qui la concernent, 
voici ceux qu’on peut donner pour les 
meilleurs, Seb. le Clerc , Pratique de Géo- 
métrie fur le papier fur le terrain , in- 8 ^. 
2 - Tom, Paris i i . Méthode de lever les 
plans £?■ les Cartes de Terre ù' de Mer^ Gt’c, 
Paris 1695. in- 12. La Géométrie Prati- 
que de l'Ingénieur , ou VArt de mefurer, di- 
viféen 8 Livres^ par Clermont in-/j.°. La 

. Science des Ingénieurs par Belidoi\ qui a 
d’ailleurs donné d’excellens Ouvrages 
fur les différentes parties des Mathéma- 
tiques. 

‘ ‘ Si l’on veut un Cours complet de Ma- 
thématiques, il y a celui de Mr, Woljf , 
en Latin m-4®. ou en Alleiband in- 8°. 
On a en François un Cours de Mathéma- 
tiques par G^anam en 8 Tomes in - 8^, 
y compris Tes Récréations Mathématiques , 
Paris i 6 çj. Mais cet Ouvrage , quoi- 
que fort cher, n’approche pas du pre- 
cedent, & n’ell pas à beaucoup près fî 
complet. 
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Le DiElionnaire Mathématique itOqa- 
Paris, eft un bon Livre , mais in- ' 
férieur pour Puniverfalité des termes de 
cette Science au Dictionnaire de Mathé-, 
matiques , pRT Saverien in-^'^. 2 Vol, 

La Méchanique étant une fcience 
auffi agréable qu’utile , on pourra fe 
procurer à cet égard les Livres fuivans. 
Bion J ConJîruCion &' ufage des Injîrumens 
de Mathématiques, La meilleure Edition 
eft de Paris, in-4.^. Je ne Içache guéres 
de Livres de Mathématiques plus com- 
mode 8 c mieux fait. Machines & Inven^ 
lions approuvées par V Académie Royale des 
Sciences ^ Paris 173^. 6 Volumes in- 
Traité des forces mouvantes pourla pratique 
des Arts èr des Métiers f par Mr. le Camus y 
Paris 1724. in- 12. C’eft un petit Ou- 
vrage très-propre à donner une idée 
diflinde de toutes fortes de machines. 
La Méchanique du Feu, ou Traité des Nou- 
1/elles Cheminées, Traité des moyens de ren- 
dre les rivières navigables. 

N’oublions pas ArchiteElure Jîydrau- . 
lique , ou VArt de conduire , élever , & de 
ménager les eaux^ par M. Belidor, à Paris, 
grand in-quarto, 

F iv 
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Pour PArchitedure Navale & la Na -4 
VTgatTon , on eftime l'Art de bâtir les 
Vaijjeaux avec les Pavillons des différentes 
Nations , Amft. 1719. m-4°. Traité com- 
plet de navigation , par Bouguer , Paris 
1706. in-4°. DiBionnaire de Marine par 
jiuhin , in-quarto» 

Pour PArchitediire Civile , on ne 
peut fe dit penfer d’avoir le Vitruve de 
M. Perrault» Paris , in-folio , le Palladio , 
Scàmoi(^i, SerlioÇ oy aces trois derniers 
en Italien & en François , ) & Vignokj 
fous le titre de Cours dé ArchlteBure par 
Daviler, augmenté par le Blond , & ré- 
imprimé à Paris. On n’a pas mis dans 
cette Edition le DiBionnaire des termes 
de l'art de bâtir f mais en revanche on Pa 
augmentée de plufieurs nouvelles Plan- 
ches , Si de delteins conformes à Pufage 
préfem , auffi*bien que de Remarques, 
parmi lefquelles on en trouvera quelt 
^ qucs-unes contre le mauvais goût de cer- 
tains ornemens, qui paroilTeni vouloir 
' prendre le dellus; L'ArchiteBure de Seb^ 
le Clerc , à Paris in-/^°. 1714* ch nn mo- 
dèle de bon goût dans cette fcience. 

JuC Cours d' ArchiteBure enfeigné daM 
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f Académie Royale £ ArchiteElure , par M.‘ 
Blondel y à Paris , in-JoUo, i 6 9^ ^ eÜ aiilTi 
un très-bon livre. Il y a un autre Auteur 
de fneme nom , qui a publié en 1 73 8 , 
à Paris un Traité; De la décoration des 
Edifices en général , eiivun Volume inr 
quarto. 

Le Parallèle de VArchiteBure de M. de 
Chambray fin-ïoVïo , Paris, eilun Livre 
excellent pour la Théorie, comme le 
fuivant Tell pour la Pratique ; L’Archi- 
îeBure moderne, ou l'Art de bien bâtir, pour 
toutes fortes de perfonnes, tant pour les mai* 
fions des particuliers que pour les Palais, 2 ' 

Tomes in-quarto. 

Les Entretien0fur les Vies des Peintres 
Cr des ArchiteBes par Felibien , Paris , in- 
quarto , réimprimés en 6 Volumes avec 
bien des augmentations , font un bon 
livre , de même que l’Abrégé de la Vie 
des Peintres ^ par M. de Piles, à Paris , 
I7iy./n-i2. & le 'Clours de Peinture par 
Principes , du niême Auteur , in - i 2. à 
Paris I 7 o 8. En général les Ouvrages de 
M.dePdeslont excellens, & contien- 
nent tous les myftcres de l'Art dévelop- 
pés avec beaucoup de netteté. Il faut 
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lire encore fur ce bel Art le Traité de 
Peinture (jr de Sculpture de Mrs Richardfon 
pere & JiLs^ 3 Vol. m-8°. & les Vies des 
Peintres Flamands f Hollandois Alle- 
mand en 2 Vol in-8°. avec de très-bons 
portraits par M. Defcamps. 

On eftime aufTi VAhbrégé de la Vie des 
plus fameux Peintres avec leurs Portraits , 
&c. par M. ... de- l’Académie Royale 
des Sciences de Montpellier, Pa- 
ris , 3 Vol. 

L’Art de bien ordonner les Jardins 
étant du refTort de l’Architeélure , entre 
un nombre infini d’Ouvrages qui en 
traitent, les fuivans me paroifient les 
plus utiles ; InJîruBiolÊ pour les Jardins 
fruitiers Gt* potagers , Traité des Orangers , 
Gr Réflexions, fur V Agriculture ^ Grc. par 
M. de la Quint mie, 2 Tom. in-4°- Paris. 
La Théorie Gr la Pratique du Jardinage , où 
Von traite à fonds des beaux Jardins j ap- 
pelles les Jardins de propreté, comme font 
les Parterres , les Bofquets^ les Boulingrins^ 
&c. in-q.'’. Paris. 
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A R TICLE XI. 

GEOGRAPHIE ET VOYAGES. 

J E commence cet Article par le 
Grand Diêlionnaire Géograjhiqu' de 
* M. de la Martiniere , in -folio. C’ell à la 
vérité un ornement de Bibliothèque , 
mais il a le défaut inévitable dans les 
premières Editions de ces fortes d’Ou- 
vrages.c’eft à'dire , beaucoup d’inexac- 
titudes, &• d’omiffions, quelquefois ca- 
pitales, témoin celle de St. Peterjbourg , 
dont l’Article ne s’y trouve point. 

U Atlas Hijîorique dé Gucudeville efl: 
peut-être encore plus fufpeél du côté 
de l’exaéliiude ; mais la beauté de l’exé- 
cution & la variété prodigieufe des ma- 
tières , en font un livre très-amufanr. 

On a un Di^ionnaire Géographique 
univerfel ^ tiré de Baudran ^ par maty, in- 
4 °. Méthode pour étudier laGéographie par 
Lenglet du 'Frejnoy^ Paris , 8 Vol. in~i x. 
Rohbe & la Croix leroient alTez bons. 


Digiiized by Google 


§2 Conseils POUR FORMER 

s’il n'y avoit pas tant de fautes pour cô 
qui concerne l’Allemagne. On ne peut 
gucres fe pafler pour cet Empire de la 
Géographie de Hubner le fils , en Al- 
lemand , J Tomes in 8^. Berlin , 1741 . 

Cet Ouvrage fi utile a été traduit tout 
nouvellement en François, Sc imprime 
à Laufanne, en trois Tomes , 

A ces Livres il faut ajouter les Cartes 
des meilleurs Auteurs. Toutes celles de * 
Vljle, qui fonf au nombre de 80. font 
très- bonnes ; M. Buache [on gendre 5c 
fon fuccelTeur continue ce Recueil avec 
fuccès.. 

Les Cartes de M, d’^w/7/e font excel- 
lentes, Il a donné dix fept Cartes an- 
ciennes 5( beaucoup de nouvelles , 5c 
le Nouvel Atlas de la Chine , de la Tar~ 
tarie Chinoife , du Tkibet ù’ de la Corée , 
a la fuite de l’Hj/?ozVe de la Chine du P. 
Duhalde. 

Parmi les Cartes de Homann, on peut 
hardiment chûifir les Provinces de l’Al- 
îemagne. J’en dis autant de celles do 
Seuttcr : elles font prefque toutes bon- 
nes. Pour les Pays-Bas , on peut faire 
tme Collection entre les Cartes de 
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Vifchîr , à'Ottens , & Je Mcrtier. 

Voici encore des Cartes que je re- 
commande. L’Allemagne en 4 feuilles 
par Eifenfchmidt, La Hongrie en 4 feuil- 
les, par le Capitaine Muller. La Bobême 
en 8 feuilles par le même. Toutes les 
Cartes de Zurner y de Zollmann , & fur- * 
tout de celles de M.'Hafe , ainfi que le 
bel Atlas de Rujfîe imprimé à Peterf- 
bourg , en François & en Rufle. 

L’Académie de Berlin a fait graver 
im Atlas travaillé avec beaucoup de 
foin, fous la direétion du célébré M, 
Euler, 

Le Blafon & quelques ouvrages Hé- 
raldiques doivent entrer dans notre Ca- 
binet , comme ; Marc V ulfon de la Co- 
lombiere j VArt Héraldique , ou la Science 
du Blafon f in-folio ^ Paris. Le Théâtre 
d^ Honneur ôc de Chevalerie , du même, 2 
-Vol. Paris 16^^. L'Office des Rois dW- 
meSy du même^ in-4®. Paris. 

On tirera encore meilleur parti des 
Ouvrages de Spener^ fçavoir , Phil. Jac, 
Speneri Injïgnium Tlieoria , 8c fur-touc , 
Hijîoria iri/ignium illujîrium , &c. Francf, 
in-folio, C'eÜ l’Ouvrage le plus curieux 
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& le plus exafl: que l’on puifle acquérîc 
fur la fcience Héraldique, fur-tout poujf 
ies Familles de l’Empire & des» Royau- 
mes Septentrionaux. L^Auteur étoit en 
corrçfpondance. étroite avec le Père 
Menejîrier, dont on a La Science de la No- 
hlejje, avec le Blafon , Paris i 6 ^i. in-iz. 
On a du meme Auteur, Origine des Or- 
nemens des Armoiries, Paris, 1680. in- 1 2* 
& la Nouvelle Méthode raifonnée du Blafon, 
în- 1 2. à Lyon. Les Souverains du Monde 
in II. ^ Tomes , font un Ouvrage tra. 
duit de FAllemand, 

Paflbns aux Voyages ;Iè nombre en 
eft prodigieux , mais il efl ailé de fe 
borner. D’abord on pourra avoir F Hif. 
toire des VoyageSydont lesVolumes in-^°, 
traduits de i’Anglois, paroilîent à Paris 
par les foins de Mr. l’Abbé Prévôt. On 
a auffi le Recueil des Voyages au Nord 
avec hg. 10 Vol. i/z - 12. Amfl. 1731. 
& fuiv. 

Il y a des Voyages fçavans , comme 
ceux de Tournefort , de Spon & IPlieter , 
la Defcription de d Egypte par Maillet , & 
ies V oyages du Dr, Shaw', qui lont pleins 
d’érudition, fans y rien perdre du côté 
de l’agrément. 
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» « 

Les principaux Voyageurs que je me 
rappelle, le Gentil, Tavernier,Mon- 
conys y de Bruyn , Olearius , Chardin , 
Dampier , Paul Lucas, 

Le P. Labat a fait une grande quan- 
tité de Voyages du fonds de fon Cabi- 
net. Ils font amufans , mais on a fujet 
de douter de leur fidélité. 

Le Voyage d’Italie de Mijfon , 8c les 
Mémoires de Mr. le Baron de Pollnit:^, ont 
tout ce qui peut attacher un Ledcur cu- 
' lieux & de bon goût. 

Nous avons eu depuis le Voyage de 
V Amérique Méridionale par D. Antonio 
düUlloa & Don Juan, Commandeurd'y^f- . 
liaga y 8c le Voyage de V Amiral Anfon , 
qui font tout-à fait intcrefians pour ceux 
qui préfèrent Pexaétiiude au merveil- 
leux. Il a paru auffi un Voyage à la Baye 
de Hudfon , qui a fon mérite. 

Les Rélations de Mrs Bouguer 8c furn 
tout celles de la Condamine ont excité 
l’attention par divers endroits. Celles- 
ci font écrites avec plus d’agréinens 8c 
tiennent plus de chofes à la portée de 
tous lesLedeurs, fans en être moins 
3^hilofophiques, 
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ARTICLE XII. 

JURISPRUDENCE ET MEDECINE; 

C ’Ert uni 5 ;juementpourne rien omet- 
tre que iindiqiie ces deux Sciences, 
& l’on fent bien , que mon plan ne me 
permet pas d’en tirer beaucoup d’Ou- 
vrages propres à enrichir notre Collée-;* 
tion. 

Par la Jurifprudence , j'entends feu- 
, lement les matières du Droit Naturel 
6c du Droit Public, entant qu’elles peu- 
vent être l’objet de l’attention d’une 
perfonne’, qui ne s’y ell pas fpéciale-, 
ment confacrce. . 

Un Ouvrage fondamental qui peut 
fervir d’Introdudion à tous ceux qui 
concernent le Droit , c’efl; VEfprit des 
Loix , par lequel feu M. de Mon~^ 
tefquicu s'étoit confirmé dans la pof- 
fdlion depuis long-tems acquife , d’un- 
des premiers rangs de la République 
des Lettres, ün ne deyoit pas moins 

' anteiidre 
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àttendre de l’Auteur des Cor^àérations 
fur les caufes de la grandeur ù" de la déca-f^ 
dence des Romains. 

Je n’indiquerai pour le Droit Natu-- 
rel que les Tradudions que Mr. Barbey- , 
raca données des qieilleurs Ouvrages 
en ce genre. Tels font le Droit de la ^ 
Guerre ù" de la Paix par Grotius, le Droit 
de la Nature 6r des Gens par Pujfcndorjf, * 
le Traité des Loix Naturelles par Cum- 
berland , ôc les Ouvrages de M. Burla- 
maqui. 

Le Droit Public a fourni matière à 
d’amples. R^ueils , qui font d’un prix 
confidérable. Les plus ellimés fon ceux 
de Lamberti, de Dumont , & de Roujfet, 
On aauffi des Mémoires de divers Con- 
gres , comme des Pyrénées , de Ryfivik , 
de Nimegue, àiUtrecht. Les Lettres & 
Mémoires du Cardinal d'OJfat , de Wal- 
Jingham , & du Comte d'Ejlrades , font 
d’excellens modèles en fait de Politi- 
que 8t de Négociation. 

Un des plus vaftes Recueils Publics 
qu’on ait exécute , ce font les Aûes de 
Ry mer , dont il exitle une Edition faite 
en Hollande avec beaucoup d’exaéli- 
tude. G 
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Le Droit Public Germanique, en 2 
Vol ell un livre fort bien fait. 

V AmbajJ'adeur ^ fes fondions par IP'ic- 
quefort , elt un Livre cl’ufage. 

Kn fait de Politique générale les Dif- 
cours de Gordon Jur Tacite , & le Traité 
du Gouvernement civil par Locke , font 
deux Ouvrages d’une grande force. 

, Depuis quelque tems il paroît des 
Livres fur le Commerce, qui fournilTent 
des ouvertures admirafjles , & jufqu’à 
prdfent peut connues'. Il faut mettre à la 
tête les Elémens du Commerce , & y join- 
dre les Remarques fur les av alpages &' les 
defavantages de la France & de la Grande 
Bretagne, &c. du prétendu Chevalier 
Nickols , avec trois ou quatre dans le 
meme genre. Les Remarques font de M. 
Darigeul j mais il en a emprunté une par- 
tie des meilleurs Ouvrages Anglois fur 
Je-Comnierce , entr’auires de celui de 
M. Tucker , qui a à peu près le même 
litre. 

'Les Difcours Politiques de M. Hume, 
méritent tous les Eloges qti’ils ont re- 
(;us, & M. P Abbé Le Élancer, a donne 
une bonne Traduélion. ' 


f 
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Il ne me refie que la Médecine, 8 c 
j’aurai peudechofes à dire fur cet ar- 
ticle. On peut en puifer THifloire dans 
ie Clerc , & dans Freind, qui l’ont écrite* 
L'Etat abrégé delà Médecine par Allen ^ 
etl un Livre inflruflif* ün peut attribuer 
le même caractère au Traité desMaladieSf 
&c. par Helvetïus. Un livre très - judi- 
cieux & à la portée de' tous les Leéteurs, 
c’efl celui de Mr. le François , Doéteur 
de Paris , intitulé ' critiques fur 
la Médecine y ou ? on trouve ce qu’il y a de 
vrai & de faux, dans les jugemens qu’on 
porte au fujet de cet Art, 2 Vol. in-iz» 
à Paris , chez Cavelier, 1723. Le pre- 
mier Tome ell fur la Médecine, 1 e fé- 
cond fur les Médecins. 

On lira avec plaifir \^EJfai furla Santé 
parCheyncy 6 c le. petit Ouvrage qui por- 
te le nom de Cornarcf. 

Il y a un petit nombre de Traités par- 
ticuliers, curieux & amufans* On trou- 
vera tels, fl je ne me trompe , celui des 
Vertus médicinales de l'Eau commune, & ce- 
lui de l’Eau de Goudron , qui a fait pen- 
dant quelque tems beaucoup de bruir, ' 
Perfonne ne fera fâché d’avoir dans fdn 

G ij 
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Cabinet les Chymies de Boerhawe, d*Hoff‘ 
inann y de Lemery, Scc, les livres d’Ana- 
tomie de JVinflow 5 c de M. Tarin. 

La JîruBure du Cœur par M. Senkc rn-4®. 
2 Vol. Si l’Hiftoire des Plantes ufuellespar 
Chomel y 5 Voî. in-i2. 

Sr quelqu’un veut prendre un voï plus 
élevé, qu’il life \esBoerhaire,\esHoffinann, 
les Stahly les V an-Sir ieten , 8c 8c \es Hal- 
ler. Rien ne rend la Médecine du corps 
plus utile que de ne pas négliger celle 
de TErprit i 8 c M le Camus a donné un 
bon Ouvrage fur cette derniere, ^ 

Au relie , le meilleur Recueil en Mé- 
decine , c’eft le Hidionnaire de Médecine, 
6 Volyin- folio , imprimé à Paris, 

m 

• 

Je finis par un confeil général ; il y 
a quelques Auteurs dont il faut qu'un 
homme d’efprit &,de goût ait tous les 
Ouvrages , parce que s'ils ne font pas 
tous excellcns , ii y a de l’excellent 
dans tous. 

Quant aux jugem'ens que je porte des 
livres que je confeille , j’ai cm pouvoir 
mettre quelquefois quelques reltridions 
à'mes éloges. Peut-être même n’en ai- 
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je pas pas affez mis à l’cgard des Au- 
teurs vivans ; mais j’ai craint qu’iis ne 
fuffent plus bleflfés de la critique la 
plus légère , que Hattés d’avoir été con- 
JiiUés. ■ • 

Au lîeû d’Epigrapbe , je finirai ce 
Volume par un beau fragment de la let- 


tre que le Cardinal Beflariou écrivit en 
M14P9 au Doge & au Sénat de Venife, 
& par laquelle il leur fait préfent de fa 
magnifique Bibliothèque. Ce mprceau 
peut être comparé avec le bel éloge 
des Sciences que Cicéron a placé dans 
l'oraifon pour Àrckias : Voici les termes 
du Cardinal. 


Je croyais ne pouvoir acquérir ni d! ameu- 
blement plus beau , plus digne de moi ^ ni de 
tréfor plus utile plus précieux. Ces Livres 
dépofitaires des Langues , remplis des exem- 
ples de Vantiquité, remplis de mœurs, de 
loix, de Religion , font toujours avec nous, 
nous entretiennent 6* nous parlent. Ils nous 
injîruifentj nous forment, nous confolent i 
ils nous reprèf entent des chofes éloignées de 
notre mémoire^ &* nous les mettent fous les 
yeux. En un mot , telle ejî leur puijfdnce , 
telle ejl leur dignité 6* leur influence , que s'd 

G iij 
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^ ' V • 4 ‘ U • \ ^ * 

n*y avoit point de Livres , nous ferions tous, 
ignorans & greffiers nous n aurions ni la 
moindre trace des chofes pajjées , ni aucun 
exemple , ni la plus legere notion des chofes 
divines ^ humaines. Le meme tombeau qui 
couvre les corps , aiiroit engloutp les noms ' 
célèbres^ . , , 
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DES LIVRES'ET DES AUTEURS' 

INDIQUÉS DANS CET OUVRAGE. ' 

Article Premier, pag. ire. 

Ecriture Sainte , Théologie , & Hijloire Ec- 
’ clejîajîique, 

» » 

L a Bible, 5 Vol. in- 12, ques & Beaurobie. 

petit format , • Imitation de Jefus- Chr. 

T rad. par Sacy. Catlicchifme de Mon tpel- 

^ Le Nouveau Teftamenti lier. 

fous le titre de Manuel Origene contre Ce Ife. « 
du Chrétien , où fe • Qdavius de MinutiusFe- 
, trouve dans le même lix, 

' Volume l’ordinaire de Abbadie, Vérité de la Rcr 
la MefTe, l’Imitation de ligion Chrétienne. 

J. C, & les Pfeaumes. ; Le François , preuves de . 
Le Nouveau Teflament la Religion Chrét, ' 

de Sacy. ... ■ Boffuet, expofition delà 

— d’Amelotte. Dodrine Chrétienne. * 

— de Bouhours, .. Burnet , Défenfe de la 
Commentaire moral fur la Religion. 

Bible, , P. Sacy. Turretin&Vernet, Traité 

Littéral par Calmet. de laVéritédelaReli- 

Didionnaire ie la Bible i t gion Chrétienne. % 

P. Calmer. Ditton, la Religion Chré- 

Difeours hiftorique fur la,' tienne démontrée par 

Bible , par Saurin, Rq- la Rcrurred.ion, 

. G iv 
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1Ô4 TABLE DES LIVRES 


Témoins de la Réfiirrec- Héréfies. 

tion. Çhoifi , Hiftoîre Ecclé-i 

Fleuri , Hiftoire Ecclé- f lîaftique. ' 
lîaftique. '' ■ Abrégé de l’Hiftoire Ec- 

— la même en abrégé. léfiaftique dans, le goût 
Tiilemont, pour l’Hiftoi- de celui du Préiîdent 
re Eccléfiaftique. Henault 

Dupin , Bibliothèque des Hiftoire de l’Eglife Galli- 
Auteuirs Eccléfiaft. canne.' 

Fleuri , Moeurs des Chré- ' Hiftoire des Papes» * •' 
tiens. Cérémonies & Coutupaes 

HerAiant , Hiftoire des Religieufes. 


ARTICLE IL p. 21 

Philofophie, 


Oeuvre de Delcares. 

— - de Gaffèndi. 

de Newton. 

— de Wolf. 

BriÆker , Hiftoire Criti- • 
, que de la Philofophie , 

• en Latin. 

Deflandes , H. Cr. de la 
Ph. 

L’Art de Penfer. , 

La Logique de Croufaz. 
L’Introduélion à la i-Og. 
& à la Métaph. par 
s’Gravefande. 

La Philofophie du bon 
fens. 

Malebranche , Recherche 
de la Vérité. 


Locke , Eflài ftir l’Enten- 
demetw. 

Théodicée de Leibnitz. 
Recherches fur l’origine 
des ides , par Hutchin- 
- fon. 

Condillac , Traité des 
Syftéme?. 

Eflai fur l’origine 

des Idées. 

— Traité des Senfa- 
tions. 

Mélanges de M. d’Alem- 
bert. 

Derham , Théol. Phyftq, 

Aftronomique. 

Nieuwentyt , Exiftcnce 
de Dieu. 
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Le Speâacle de la Nature. 

Réaumur > Mémoires fur 
les Infefies. 

Mufchembroeck , Ellài de 
Phylîque. 

Bazin , Hiftoire des A- 
beilles. 

• Abrégé de l’Hift. 

des Infedes. 

Bonnet , Traité dTiifêdo- 
iogie. 

•— Recherches fur les 
Feuilles. 

Obfervations d’Hiftoire,- 
Naturelle faites avec 
le microfcope , par Jo- 
blot. 

Le Cat, Traité des Sens. 

Expériences Phyfiques de 
PoUniere. 

Leçons de Phvlîuue de 
l’Abbé Nollet'. 

Buflîer , Cours des Scien- 
ces. 

Régnault , Entretiens de 
Phyfique. 

- Origine Ancienne 
de la Phyfique 
moderne. 

Mauperfuis, Figure de la 
Terre. 

— Ses Oeuvres. 

Fontenelle , Pluralité des 
Mondes. 

Inüitutions Phyfiques de 


Madame du Châtelet. 
Tr. de l’Aurore Boréale^' 
parM.de Mairan. 
Bougeant , Obfervat. cu- 
rieufes. fur toutes ley 
parties de la Phyfique. 
— Amufement rhil. fut. 

le langage desBètes. 
Daniel, V oyage du Mon-fi 
de de Defeartes. 

Culture des Terres. 
Confervation des grains. • 
Tillet , Difiertation fur la 
caufe qui corrompt les - 
épies de bled & fes ex- 
périences. 

Calendrier des Labou- • 
reurs & des Fermiers. ^ 
•— des Jaidiniers. 
Mémoires des Académies 
des Sciences. 

TranfaéHons Philo(bphi-_ 
qiies, traduifespar Bre- 
mond. 

Effai d’Edimbourg, 
Sheuchzer , Phyfique Sa- • 
crée, 

Marfigli, Hiftoire du Da- 
nube. 

Albertus Seba. 

Mrs.de BufFon & d’Au-, 

‘ benton,Hift, Naturelle, 
Didionnaire Philofoph* 
de Chauvin, 
Encyclopédie. 
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Montfaucon , l’Antiquité 
- expliquée. 

Diélionnaire de Bayle. 
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— — de Moreri. 

Baiilet , Jugemens fur les 
Ouvr. des Sçavans. 

Gôajet , Biblioth. .Fran- 
coife. 

Cours de Belles-Lettres, 
. par Exercices. 

Mémoires du P. Niceron. 

I-'ellilfon &d’Oiivet,Hift.. 
de l’Acad. Franqoife. 

Eloges par iVL de Fonte- 
nelle. 

— par M. de Boxe. 
•— par M. de Mairàn. 

Recueil d’Ana par Mr. des 
Maileaux. 

Scaligerana. ' . 

Thuana. 

Perroniana. 

Fithxana. 


Colomelîana. ' c>', 

Mehagiana. 

Parrhîiana. 

Vigneul MarvîUe , M. de 
Litter. 

Shanheim, Celàrs de Ju- 
lien. 

Joubert , la Science dés 
Médailles. 

Lettres de M. Cuper. 

Mythologie de l’Abbé Ba- 
nier. 

Pluche , Hiftoire du Ciel. 

Dldionnaire Mythologi- 
que. 

■ — de l’Académie Fran- - 
qoife. 

Le Roi, Traité de l’Orto- 
graphe Franqoife. 

Did:onnaire de Trévoux, 
——''de Richelct, 

Ménage, Diftionnaire E- 
tymologiqus de la Lan- 
gue Françoife. 

Bovet, Diftionnaire des 
* vieux mots. 

Remarques du P. Bou- 
hours. 

— de Vaugelas avec 
. , les notes de T. 
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Lettres d’Oflàt. ‘'Hîftoire de la Médecine 

— de Wal/ingham. par le Clerc. 
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— par Freînd. Expofitlon Anatomique 

Abrégé de la Médecine deWinflow, 
par Allen, Anatomie de Tarin. 

Traité des Maladies par Struélurç du cœur par Se- 

Helvetius. nac. 

Le François (ur la Méde- Chomel des Plantes 
cine. • ufuelles. 

Cheyne,Eflai fur la Santé, Oeuvres de Boerhawe, 
Cornaro , Moyens de — de Hoflmann, 

conferver. — de Stahl. 

Vertus Médicinales de — de Van-Vwieten, 

l’Eau commune. — de Haller. 

Recherches liir l’Eau de Le Camus , Médecine de 
Goudron. ’ - ' l’Efprit. 

Chimie de Boerhawç, DiéHonnaire univerfel de 

— de Lemery. ' Médecine, 

— de Hoffmann, 



Avis Jiir l'Ouvrage fuivant* 


A La luite des Confeîls, pour former une Biblio- 
thèque , nous avons eftimé devoir y joindre l’ou- 
Vrage fuivant , qui eft dû û feu Mr. de la Martiniere, 
Auteur eftimé de plusieurs Ouvrages importans. Le 
point de vue de ces deux^vres étant le meme à peu 
de choies près ; le Public fera bien aife de les voie 
ralTembiés , |’yn ftippléiaj^ ce qui peut manquée à 
l'autre. 
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PRE F J C E. 


C Ette Introduction à l’Etude 
des Sciences ôc des Belles- 
- Lettres, doit fa naiffance a une ef- 
* pece de hazard , & lorfque j’en jet- 
tai les premic res idées fur le papier, 
je ne fongeois à rien moins qu’à 
faire un livre. Ün homme d’une 
naiffance très - diftinguée , me té- 
moignoit quelque eftime & fouhai- 
toit que je rentretinffe fouvent fuc 
le choix des livres qu’il achetoit 
en affez grand nombre. Je remar- 
quai qu’il avoir une curiofité fort 
étendue fur les Sciences & les Bel- 
les-Lettres , quoiqu’il en eût un 
/ peu néglige les premiers principes. , 
Il avoir fait au collège les Etudes 
ordinaires , mais avec toute la dlf-. 
traction dont eft capable un efprit 
très-vif Ôc ennemi delà contrainte# 
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' Du refte il avoit affez de bien pour 
^acquérir les bons livres & aflez de 
loifir & de courage pour les lire. • 
Il cherchoit un guide; & me pria 
de lui écrire une partie de ce qui 
faifoitle fujetde nos converfations. 
Je le fis fans me fatiguer beaucoup 
à conftruire méthodiquement un 
Ecrir^que jefuppofois uniquement 
deftiné à lui rappeller un jour la 
fubftance de nos entretiens. Je me 
contentai de n’y ‘rien mettre qui 
ne pût lui être utile, & je ne me 
piquai point de traiter chaque ma- 
tière dans fétendue qu’elle mérite. 
Je crus\ devoir principalement in- 
lifter fur les Livres qui enfeignent, 
les principes des Sciences & des 
Belles-Lettres, & fur certaines Ré- 
flexions générales qui peuvent con- 
tribuer à la folidité ôc au fruit des 
Etudes. ^ 

“ Un homme de Lettres ayant vu 
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une copie de cet écrit, ne le mé- 
prifa point, tout informe qu’il droit ; 
il jugea au contraire qu’il feroic 
avantageux de le communiquer au 
Public, ôc me prefla de l’abandon- 
ner à Timpreflion. Je lui remontrai 
que c’étoit à peine l’ébauche d’un 
livre, & que je n’avois pas le loifir 
qu’il faudroit, pour lui donner une 
forme digne du fujer, J1 ne s'ébran- 
la point de mes raifons, & me lit 
promettre que je retoucherois cet 
écrit autant que mes autres occu- 
pations le permettroient : c’cll ce 
que j’ai tâché de faire. 

Pour le rendre plus généralement 
utile, je me fuis propofé de le met- 
tre à la portée d’un plus grand 
nombre de perfonnes. Celles que 
j’ai en vue, l'ont quantité de jeunes 
gens qui ayant très-négligemment 
employé , ou entièrement perdu , 
hs tems que l’on paffe dans les Col- 

\ 
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léges , s’apperçoîvent enfin du tort 
qu’ils ont eu , ôc voudroient de tout 
leur cœur apprendre des fciences • 
dont ils Tentent qu’ils onr'befoin. 

Combien d’Officiers & de Gen- 
tilshommes f déterminés par leur 
tempérament, ou parla fituatioh de • 
leurs affaires , prennent de bonne 
heure le parti de la retraite, ou fou- 
vent Textrême loifir leur eft à cha- 
ge! Il eft vrai que la Ie£lure vient 
quelquefois au fecours, & remplit 
le vuide des occupations qui leur 
manquent ; mais il n’eft pas moins 
vrai qu’ils en perdent communé- 
ment le fruit, par le mauvais choix 
des livres. Fauffement perfuadés 
que la fcience eft inacceflible à 
qùiconque n’en a pas appris les Elé- 
mens dans quelqu’üniverfîté, ils fe 
bornent à des livres de pur amufe- 
ment, ôc fe condamnent d’eux-mê- 
mes a une ignorance dont ils fe,fi- 
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gurent qu’il n’eft plus rems de fe 
délivrer. J'ai eu occafion de con- 
noître plufieurs perfonnes d'un gé- * 
' nie excellent , que cette faufle per- 
fuafion avoit rendus inutiles à leur 
patrie & à eux* mêmes. 

J’ai tâché d’accommoder cette 
introduêlion aux befoîns de ceux 
qui font dans ce préjugé. J'y mat- 
qu^en peu de mo|s la néceilitédes 
études & le choix que l’on en doit 
■ faire, félon le degré d’utilité de cha- 
que fcience, ^ le plus ou moins 
de rapport qu’elle a avec l’état que 
l’on a embraffé. J’indique les fout- ^ 
ces où l’on en peut puifer les Elé- 
mens, ôc nomme les livres à peu 
près dans l’ordre où je confeillerois 
dé les lire : ainfi fe forme infenfiblc- 
ment un cabinet de livres choifis. 

Mon but n’eft pas demommer 
tous les bons livres fans exception 
la tâche feroit effrayante pour qui 
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conque commence d’étudier. Mais 
je crois pouvoir affurer que , fi on 
fuit fidèlement le cours d’études que 
je trace , on trouvera dans les livres 
que je défigne , aflez de lumières 
pour connoître les autres ouvrages 
dont on aura befoin dans la fuite. 

Il y a des Voyages oii il fuffit d’a- 
bord d’être mis dans le bon chemin. 

On ne manque point , en avan^t, 
de rencontrer fUr fa route des gui- 
des qui mènent auffi loin qu’il eft 
poflible d^aller. Il en ett de même 
des Sciences? le tout dépend fou- 
vent d’en avoir entamé l’étude d’une 
• maniéré qui en affure le fuccès. 

Les Sciences ont entr’elles un 
cncbaînement merveilleux : le be- 
foin qu’elles ont l’une de l’autre, 
établît une liaifon qui fait qp’on ne ^ 
peut guéres en étudier une avec 
fuccès, fans lui affocier une ou plu- 
fieurs annexes. C’eft pourquoi, mal- 
gré 
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gré la brièveté avec laquelle j'ai 
reflerré les matières, je n’ai pa5 lait 
fé de parcourir à peu près ce qui- 
regârde les Sciences & les Belles*- 
Lettres. 

JVi.été plus long dans la fécon- 
de partie que dans la prenaiere. En 
indiquant îes‘élémens des Sciences, 
je n’avois guéres qu’a recommander 
les Auteurs qui les fourniffent. Les 
Belles-Lettres ont quelque chofe 
de plus arbitraire. Ce qui dépend du 
goût eft fujer a une plus grande va- 
riété de jugemens.U n raiîonnement 
géométrique, démontre invincible- 
ment ; il n*en eft pas de même des 
principes fur lefquels on décide du 
prix des ouvrages d’Eloquence ou 
de Poéfie. Il faut pour les goûter 
ces Principes, une iuftefle de rai- 
fon cultivée par la îeélure aftidue 
des plus excellens modèles. C’eft ce 
qui m’a fait defeendre dans des dé-. 
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tails qui ont , ce me femble y leur 

utilité'. 

L’Impreflion étoit fort avancée, 
lorfque j’ai eu occafion de lire quel- 
que chofe de l’excellent livre de 
JVlr. Rollin fur hmaniere d'enfeigner 
S* d'étudier les Belles^Lçttres : Tü 
été charmé de cette leaure,ôc j’y ai 
reconnu avec une extrême fatisfac- 
tion ce fond de Piété, de Droiture, 
d’Erudition , qui conftituent le ca- 
ractère de cet Auteur. Mais fon but 
& le mien font très-différens. 

En premier lieu il écrit pour per- 
fectionner les Etudes & les Leçons 
des Maîtres ôc des Régens. Cela 
fied bien à un Ecrivain comme lui 
qui s ’eft vù fouvent à la tête de la 
plus fçavante Lnivetfité du monde. 
Il ne rn appartient pas de porter mes 
vues fihaut; je'refpeae les Maîtres, 
le les écoute, & ne m’adreffe tout 
au plus qu’à ceux à qui leurs leçons 
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çnt manqué. Secondement il fup- 
pofe que ceux qui doivent profiter 
de fon travail, ont une bonne tein- 
ture des Humanités, il trace même 
la conduite que Ton doit tenir au 
Collège pour la leur donner ; & moi 
je ne parle qu’à ceux qui font privés 
de ce fecours , & qui par l’âge ou 
par quelqu’autre obftacle que ce 
ibit, font hors d’état de fe le procu- 
rer. Il veut former un fçavant à qui 
les langues d’Athenes & de Rome 
fbient faniilieres; je voudrois exci- 
ter dans un François le défit d’aller, 
en fait d’études, aufïi loin que fa 
langue maternelle le peut mener; 
ôc je me borne à lui en ouvrir la 
carrière. 

Une des chofes qui m’ont le plus 
charmé dansle livre de Mr. Rollin, 
c’eft le foin qu’il a pris de me jufti- 
fîer fans le fçavoir. Il avoue de bon- 
ne foi qu’il ne fe fait point un fcru- 

lu 
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pule, m U ne honte de piller partout^ 
fouvent même fans citer les Au- 
teurs qu’il copie , .parce que queH 
quefois il fe donne la liberté d’y 
faire quelqùes changemens. » Je 
fensbien, dit- il, qu’il y a moins 
•» de gloire a profiter ainfi du travail 
•> d’autrui , & que c’eft en quelque 
» forte renoncer à la qualité d’Au- 
» teur. » Je penfe comme lui, ôc je , 
ne crois pas que l’ambition qui fait 
afpirer à ce titre, doive l’emporter 
fur l’utilité de ceux dont on le pro^ 

' pofe l’inftrudion. Ainfi, fans lça- 
voir qu’il m’eût donné cet exemple, 
j’ai tenu la même conduite. Je n’ai 
fait fouvent que répéter les penfées 
des plus grands Maîtres , & ce livre 
n’eft a proprement parler qu’un tif- 
fu de ce qu’ils ont dit avant moi.^ 
Les citations n’auroient fervi qu’à 
noircir inutilement les marges du* 
livre. Ceux qui ont beaucqup de 
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ie£lure , reconnoîtront aîfément où 
j’ai pris divers morceaux que j*ai 
enchaffés ; les autres me difpenfe' 
ront d‘un foin qui n’eût jien ajoûté ' 
à la honté des Régies que j’ai re- 
cueillies. Les réflexions doivent ti- 
rer,leur prix de leur vérité , & non 
pas de la réputation de ceux qui les 
ont faites les premiers. Ainfi fans 
crainte de palier pour plagiaire , je 
me fuis fervi de ce que mes livres 
ou ma mémoire me fournilToient de 
plus utile & de plus exquis. 

Il y a une objeélion qu’il efl: bon 
de prévenir. Il femble.y dira-tVn ^- 
jque vous vouliez rendre inutile la 
cojinoijfance du Latin & du Grec ^ 
en donnant- le moyen de s'en,pajjer^ 
Il y auroit une extrême injuftice àf 
m’attribuer un déflTein aufli bizare 
que celui-là. Je reconnois l’utilité 
& même la néceflité de ces langues 
dans pluflçurs fortes d’études; j[ai 

I ..* ^ J 
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même indiqué les livres oîi Ton , 
doit les apprendre ; mais comme il 
feroit déraifonnable d’en exempter 
tous ceux qui veulent cultiver les 
fciences; il le feroit peut-être en- 
core plus de vouloir exclurre des 
fciences ceux qui, par les difpofi- 
tioris de leur mémoire , ou par les 
circonftances de leur éducation , 
font réduits à la feule langue mater- 
nelle. C’eft a ceux-là que j’ai égard ; 
fi on examine fans prévention la 
carrière. que je propofé, on con- 
viendra avec moi que quiconque 
auroit le loifir, les forces & le cou- 
rage nécelfairespour rachever_, de-, 
viendroit réellement un fi^avant" 
bomme, quoique d’un ordre infe-’*, 
rieur à celui d’un autre homme qui, 
a toutes ces conhoiffances , join- 
drôit celle des Langues feavantes. 
ivLe nom de SçAVANrfe prodigue • 
^jpùrd’hui d’une maniéré fort é- 

V ■ 
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trangcj &' on le donne libérale-- 
ment a des gëns qui n’en ont pas à 
beaucoup près la réalité. Par exem- 
ple, on appelle fçavant un homme 
qui f(çait le Grec, le Latin , 1 Hebreu 
& les Langues Orientales. C’eft un 
abus : ces langues ne font point des 
fciences;c’eft tout au plus un moyéiv- 
pour en faciliter Pétudè, & un de- 
gré pour y parvenir. Un homme 
pourroit fçâvoir toutes lés langues,- 
tant mortes que vivantes , & avec 
cela être très-ignorant. Du tems de 
Demofthenes & de Cicéron , il y 
avoit à Athènes & à Rome des mil- 
liers de citoyens qui parloient cou- 
ramment en Grec & en Latin ; fi 
leur fçavoir fe bornoit k cela feul , 
faut- il les mettre au nombre des 
fçavans de l’Antiquité ? Un homme'' 
qui fçauroit fur le bout du doigt 
tous les termes & toutes les finefîes 
de ces deux langues, ne feroit pas 
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im fçavant, ce ne feroit tout aü 
plus qu'un Grammairien, 

Il eft vrai que la connoiflance des 
langues facilite racquifition des 
fciences , & qu elle ouvre un plus 
grand nombre de tréfors,où l’on 
peut puifer avec plus de fureté, que 
s’il falloir s’en rapporter à la bonne 
foi ou à l’habileté des.Tradu£ieurs, 
Elle difpofe à.profiier des lumières 
que fourniflfent à l’envie l’une de 
l’autre les Nations dont on eft en 
état de lire les livres. Je n’ai donc 
garde de traiter d’inutile une étude 
qui procure de tels avantages > mais 
j’en reviens à la propofition que 
j’ai avancée. Je le répété ; Ces lan« 
gués ü utiles à la culture des fciem 
ces , ne font point les fciences mê« 
mes. i • 

Il faut faire une extrême diffé- 
rence entre ceux qui travaillent 
pour approfondir quelque • chofe , 
« •. 
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& pour porter une fcience plus loin 
qu’ils ne l’onttrouvée dans les écrits 
compofés par les Auteurs de leur 
fiécle ou de leur pays ; & ceux qui 
étudient cette fcience , par befoin^ 
ou pour fe faire une honnête oc- 
cupation. Les premiers ne fçau- 
roient fe difpenfer d’appeller à leur 
fecours des monumenS importans 
écrits dans les langues qu’ils doi- 
vent fçavoir pour les confulter. Les 
autres font difpenfés de ce travail. 
L’Hiftoire de l’Afie commence à 
n’être plus fi obfcure pour les Eu- 
ropéens depuis qu’on a publié en 
notre langue plufieurs Hiftoriens 
Arabes. Cette langue étoit néccf- 
faire à ceux qui les ont traduits; mais 
elle ne left pas à ceux qui veulent 
profiter de ces traduélions. 

Il y a même des fciences très- 
étendues quq l’on peut perfection- 
ner fans fcavoir les langues fçavan- 
tçs. Telles font les Mathématique?, 
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& les Belles-Lettres , fuivant Tidée 
que j’en donne dans cette Introduc- 
tiôn. Tel eft, en un mot, tout ce 
qui dépend du génie,- de la péné- 
tration & du jugementi Les Ma- 
thématiques ont été pouflees auflî 
loin* parmi nous , que parmi les 
Grecs ôc les Latins. . t 

Il faut avouer qu'en fait de Belles 
Lettres, ceux qui poffedent bien les 
Humanités , ont un grand avantage 
fûr ceux à qui cela manque ; on en a 
une preuve bien convaincante dans 
les ouvrages' de Defpréaux,' de.Ra-: 
eine , 6c de quantité d’autres qui ont 
feit,d’excellens ouvrages fut le mo- 
dèle des anciens^ par la leélure def- 
quels ils s’étoient formé le goûtj* 

; .11 y a néanmoins des François quf 
fans cette bafe h’ont pas laiffé de 
s’élever afTez hautl Je ne parle point 
d’un Maître J Adam Menuifier de 
Nevers , ni de St. ’Amand qui fai- 
ifoit gloire de .ne .fçavoir^ comme 
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Homere que la langue que fa nou- 
rrice lui avoit apprife. Ces Auteurs 
n’ont pas fait une affez belle figure 
dans la République des Lettres , 
pour tirer à conféquence. Je parle 
d’un Clement Marot qui fans au- 
cune teinture des Lettres, comme 
parle Scevole de Ste. Marthe dans 
fon Eloge , c’eft-à-dire j fans Grec 
ni Latin , a pourtant laiflfé dans fes 
ouvrages un modèle du fiyle net 6c 
naïf, dont les grâces durent encore 
après deux fiécles de changemens 
dans la langue. Je puis nommer Va- 
lentin Conrat qui fans avoir lu Ci- 
céron dans fa langue originale qu’il 
n’enrcndoit pas* , étoit cependant 
capable dé remarquer les endroits 
oii le tradu£leur François avoit mal 
pris la penfée de cet Orateur, 
même de la lui marquer avec afifez 
dejuftefife. J’ajoûre un Racan qui 
avoit fi peu de difpofition pour le 
Latin qu’il ne put jamais apprendre 
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le Confiteor; & qui malgré ce défa** 
vantage , s’eft immortalifé par fes* 
Bergeries ôc par d'autres ouvrages 
frappés au bon, coin : un Quinault 
dont l'érudition étoitfi mince, qu’il 
a confondu les Cataractes du Nil a- 
vec les bouches de ce fleuve, & qui 
toutefois eftle premier & eh quel- 
que façon l’unique , qui, ait excellé 
dans la compofition des Tragédies 
en Mufique* Sans, groflic inutile- 
rnent- ce^te lifte, nous avons vii 
Perrault & encore aujourd’hui nous 
voyons Monfieur de la Motte, fans 
Grec ôc avec fort peu de Latin ^ 
compofer des ouvrages très'eftima-, 
blés. ’ • ' n 

, On dira peujt-être que .les deux 
derniers fe font mal trouvés d’i- 
,gnorerles langues fçavantes ôc que 
cela les a jettes dans’ un fyftêmer 
qui a été liifté de tous des fçavans^t' 
Ï1 eftaifédc répondre que leur fau; 
te ne .confifte pas- à avoir ignoré ces 
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langues,. puifqu’ils n’en avoient pas 
belo.in pour penfer & pour écrire 
en François, & que fans elles ils ont 
réuflTen quelques-uns de leurs ou- 
vrages ; mais à avoir ofé fortir de 
leur fphcre , en bazardant leur ju- 
gement fur des Auteurs qu'ils nen- 
tendoient*pas. On a trouvé ridicule 
que le premier osât dégrader des 
Génies tels qu'Homere & Virgile, 
pour trouver une place honorable à 
Chapelain fon ami. On n’a point 
applaudi au fécond d’avoir rifqué 
une traduction d’Homere dont 
Defpreaux ôc Racine ne s’étoient 
pas jugés capables. On lui a fçu 
mauvais gré d’avoir voulu faire paf- 
fer pour des corrections le retran- 
chement de tout ce qu’il n’ayoitpâ’ 
rendre avec la force , l'énergie , àc 
la beauté dû Grec. La nouvelle 
Iliade qu’il a oppofée à celle d'Ho- 
mere, n’a pu fe îbutenir contre une 
traduûion en profe. Cela eft mor- 
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tifiant, je l’avoue ; mais , de bonne 
foi , le public a-t-il eu Ci grand tort? 

Ce n’eft donc pas d'ignorer la 
langue. Grecque & de ne fçavoir 
que très-peu de la Latine, queft ve- 
nue la dilgrace de ces deux Acadé- 
miciens ; * c’eft d’avoir voulu fe mê- 
ler d une forte de critique qui de- 
rnande qu’on les fçaehe. Si Perrault 
s’en étoit tenu à quelques poéfies où 
il y a affez de génie & de goût, il 
auroit joui d'une réputation tran- 
quille ôc durable. IVIaîs fon poëme 
intitulé le Siecle de Louis le Grand, 
étoit plein de faux jugemens, il vou- 
lut les Parallèles qui 

achevèrent de les deshonorer. De 
même fi Mr. de la Motte eût em- 
ployé a ’perfeêlionner quelques- 
unes de fes Odes le tems qu’il a con- 
fumé a faire une multitude d’ouvra- 
ges en vers qui ne fe vendent & ne 


* Meflleurs P. & de la 
Latin. Note de l’Edit, 


M, fçavoient bien le 
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fe lifentqu’à la faveur de fon nom,^ 
ilfe feroit épargné les critiques cha-* 
grines qu’il a efîuyées , & tout le 
inonde fe feroit réuni pour le louer. 

Le vice le plus ordinaire des Poê- 
les , c’eft la préfomption ; parce 
qu’ils ont réufli dans un genre , ils fe 
croyent capables d’exceller en tour, 

& voilà ce qui les perd. Mr. de la 
Motte a été applaudi pour avoir fait 
quelques Odes : Cette gloire ne lui. 
fuffit pas. Il faut encore qu’il lutte 
avec Homere pour l’Epique, avec 
Corneille pour le Tragique , avec 
la Fontaine pour la Fable, avec 
Quinaulr pour l’Opera : C’en elt 
trop. Il devoir fonger que chacun 
de ces talens , a été le partage pref- 
que unique de chacun de ces grands 
hommès qu’il fe propofoit d’éfacer 
ou d’égaler. * • “ ^ * 

* Il faut pourtant convenir que M. de la M. 
a fait de belles Tragédies, de belles l'ables & 

Je beaux Opéra. Note de 'C Editeur, 
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Il eft tems de finir ces Réflexions, 

*de peur qu*on ne me reproche d’a- 
voir fait une grande préface pour 
un petit livre. Je ne puis pourtant 
me refufer un mot de juftification 
X fur la liberté avec laquelle je dis ma 
penféc pour ou contre les ouvra- 
ges de plufieurs Auteurs célébrés. 

Je puis protefter que ce n'eft, ni 
par jaloufie de métier > ni par une 
prévention perfonnelle » ni par au- 
cun defir de diminuer leur réputa- 
tion. Si je marque ce que je trouve 
de moins louable dans leurs écrits, 
c’eft uniquemènt pour en faire une 
inftrpélion utile à ceux qui liront le 
mien. Ceux qui dans des Cartes Ma- . 
rines âvertiflent que tel vaifleau s’ eft 
brifé contre un tel écueil, ne le font 
pas pour deshonorer le Pilote, qui y 
a fait naufrage ; mais pour avertir 
ceux qui feront la même route. 

. PARTIE 
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SCIENCES. 
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• §• I. Des Etudes , en gênéraU . 

L en eft des Livres, comme 
c I 5 de la Lumière: ia trop grande 

n’éclàire points Elle 
éblouit ,* elle aveugle & nuit 
plus quelle ne fert. Les Grecs n’c- 
tudioient qu’en leur langue. Grand 
avantage ! Ils n’avoient à apprendre 
que les chofes. Nous pourrions les imi- 
ter , & les François le peuvent autant & 
peut-être plus qu’aucun autre peuple. 

On a en cette Langue prefque tous 
les bons livres de l’Antiquité . & ou- 

K. 
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tre cela quantité d’ouvrages modernes 
pleins de decouvertes utiles & impor- 
tantes, que les Anciens n’ont pas ap- 
perçues. Là Phyfique , par exemple, &c 
les, Mathématiques , ont extrèmèment 
acquis de richefles dans ces derniers 
tenis. Ainfi l’ignorance des langues fça- 
vantes eft un mauvais prétexte ; on peut 
devenir très-fçavant fans leur fecours. 
Ceux qui travaillent aux recherches 
hifloriques & autres qui demandent un 
certain genre d’érudition ^ ont befoio à 
la vérité de fçavoir le latin & les autres 
langues , pour entendre les Aâes’ qui 
fervent à débrouiller^ ou à conftater les 
circonflances d’un Fait. Mais dès que 
l’on n'étudie que pour fe former le 
Cœur par les préceptes de la Morale , 
par les exemples de l’Hiûoire , & par 
les Maximes d’une folide Sagefle , ou 
pour enrichir (on efprit de ce que les 
Sciences ont de plus utile par rapport à 
nos Devoirs, ou à nos befoins ; ou pour 
l’orner des grâces que les Belles-Lettres 
ajoutent aux dons naturels , en perfec- 
tionnant la maniéré de penfer 8c de s ex* . 
primer; ou enfin pour fe^ faire une ot> 
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tüpa^ion honnête & agréable 5 on peut 
avec la feule langue Frani^ife acquérie 
Une connoiffance folide des fciences ^ 
& incmè ce que quelques-unes ont dé 
plus fin , ou de plus fublimei 

Mais les Études doivent être con- 
duites avec choix» L*£fprit humain a 
fes bornes en général , & chaque ef- 
prita les fiennes en particulier. Etudier 
tout , c'eft le moyen de ne fçavoir rienj 
la' Mémoire fe* lurcharge , l’Efprit de- 
meure accablé & confond les idées ou 
r les faits» On refTèmble alors à un hom- 
me qui d’une fenêtre élevée regarde 
dans une place publique : à force de 
Voir beaucoup de inonde, il ne voit 
perfonne» 

Puifque l’on ne peut afpirer à fçavoii^ 
tout j-iî faut fe réfoudre de bonne grat^ 
à ne fçavoir que ce qu’il eft po/ïïble de 
bien apprendre , ôc faire enforte qud 
te foient les Sciences qui nous font les 
plus utiles , & les plus propres à notre 
état. Un homme eft ridicule quand il eft 
dans le cas de cette Epigramme* * 

Ce qu^aoprend , ou lit , Théodore i 
li'a nul rapport d fon devoir ; 

K îj 
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« 

t Mais en'fécompenfe il n'knore , 
iRien, que ce qu'il devrait fçavoir. 

Que de gens ont cette manie ! On a 
Blâmé à ^ufle titre Fo/engo, Prêtre & Re- 
ligieux Btnédiclin, qui au lieu d’étu- 
dier l’Ecriture fainte & les Peres ^ s’a- 
mufoit.à compofer des livres entiers de 
vers burlefques qu’il nomnioit Maca- 
Toniques; & à former en latin un nou- 
veau jargon rempli de*plaies boufon- 
neries. On a vû au contraire Arnauîdde 
Villeneuve , Médecin de profedion , fe 
mêler de dogmatifer & d’écrire de la 
.Théologie. D’un autre côté, un Jurif- 
confulie a compofé des Traités de Mu- 
fiqiie. Ces foriies font pitié. 

Trijîes fuites de r ignorance. 

Quelques efprits dcraifonnables per- 
fuadés qu’il eft trcs-dilTicile de fçavoic 
une fcience à fonds, n’eu étudient au- 
cune Ils le livrent à leur pareiTe,& fe fi- ' 
gnreni que leur naiiïancc & leurs'biens 
font des titres qui les difpenlent de s’inf- 
truire. Mais ils payent enfuite bien cher 
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cette erreur J lorfque leur ambition jou; 
leurs befbins , 0Ù4 mille autres occurr* 
rencesjies jettent dans les 'Empteis;'* 
S’ils fe règlent fur leurs propres lumiè- 
res , ils vollt'de fatit^ en faute , & font 
«ne infinité de bévues , ou fi , recon- 
noifiant leiir infiiffifahce, ils appellent 
quelqu’un à leur fecours j Hs deviennent' 
les efclav^es'^e ce ftibalternequi.par fon 
babileté leUr eft déVqnQ 3iéceflairé /!& 
à qui ils livrent -engclépit qu’ils en^ 
ayent Heureux s’ils'ealltrouvent' ua 
qui mcrice la confiance qu’ils ne peur; 
,Yent lui refûfer! ? , i: t-q. • ? -.v; 

• • -'Jiij '1 'î ' ! iKi 

S. III. [Que nos conmiffànces ne sac^. 
‘ ' quierent que par. Je travail, ’ 

- . , Xirn- 

Nous rraiffdns dans uriè ignorance 
totale. II faut qu’à mcfure.que notre 
ame le développe avec les organes dont 
elle dépend, pquryfes fondiofis; nous 
recevions des perfonnes qui nous envi- 
ronnent wles connoiflances' que . nous 
acquérons peu à peu par Jeur moyen# 
Nous commençons toujours parce qui 
nous touche de plus firès $ nous, ne 
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penfqns anx matières de fpéculatîon 
qu’avec le terns; Du relie nous n’avons 
de nous-mêmes aucune idée de ce qui 
ii'ell pas corporel. Il eft vrai que notre 
arae a une certaine difpolition à adhé-r 
rer aux vérités qu*on lui préfente ; mais 
ces premières vérités ne font pas plus 
en elle , avant qu’on les lui enfeigiie j 
que la relïeniblance d’un vifage eft dans 
le miroir J avant qu’il foit vis-à-vis & à 
portée de s*y regarder. Mais lorfque ces 
idées font préfentées à notre efprit , il 
eft capable de les' recevoir , &: même de 
les comparer , de les combiner enfem-f 
ble , & d'en tirer de nouvelles lumiè- 
res, par les differens rapports qu’il trou- 
ve entre ces idées, & voilà ce que c’eft 
que l’Etude dépouillée de fort applica- 
tion particulière , qui change félon la 
nature des fciences qu’elle a pour objet, 

^ De nos DevQÎru 

■ • Nous naiflTons Hommes , & en cette 
qualité , nous 'appartenons à une Fa- 
iniHe, à une Patrie, à une Société par-* 
<|çrtliere,« tout iç Qenre humain, YQi'* 
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là îa fource des Devoirs de l’Homme & 
du Citoyen. 

Là rcgéncratîon que nous recevons 
au Baptême , nous rend Chrétiens ; par- 
la nous appartenons à l'Eglife ^ à Je- 
fus Chrill ; de -là naident les Devoirs 
que la Religion impofe. 

Tomes nos Etudes doivent fe rap- 
porter à quelques-uns de ces Devoirs 
auxquels nous fommes obimés, ou com- 
me Hommes ^ ou comme Citoyens , du 
comme Chrétiens, ’ t 

Nos befoins , auflî-bien que nos De- 
voirs, fe rapportent à ces trois cta^, H 
y a des Devoirs communs à tous les 
îiommes de quelque rang qu’ils foient. 
Il y en a qui font particuliers à chaque 
pays, ou à chaque état. Il en eft de 
. meme des befoins, . 

Nous avons fait voir qu’H vaut infi- 
niment mieux fe mettre foi- même eq 
état par fes études deconnoître ccqiii 
a rapport à nos devoirs , que d’être rér 
du rts à emprunter un fecours étranger^ 
J’ajouterai cette réflexion ; fçaVoir, que 
perfonne n’a tant d’intérêt que nous- 
memes, à connoîire nos devoirs a 

K IV 
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nous procurer les avantages qui y Ibnt 
. attachés. Il faut donc les étudier nous* 
mêmes. 

Comme nos études doivent fe rap- 
porter àf nos Devoirs & à rios befoins , 
II eft très- avantageux dej prévoir de 
bonne heure notre état de vie j afin de 
diriger nos études vers ce but, 

f . V'. ^ué les Etudes doivent fe rat- 
•forter à nos Devoirs,' 

‘Ce choix dépend fouvent de nos pa- 
ïens , ou au moins de ceux qui préli- 
dent à notre éducation, Il y,a peu de 
gens qui arrivent à Tâge de vingt ans , 
lans avoir été deftinés à quelque em- 
ploi , ou à quelque genre de yie,^ Quand 
cette deftinaiion s’accorde avec Tincli- 
nation & le'caradére d’efprit du fujet, 
il ne faut plus qu’un bon guide & de 
Tapplication, ’Màîs quand cet accord 
ne fe trouve pas ; H arrive de deuxcho- 
fés l’uné J ou que cet homnie déplacé , 
remplit mal les obligations d’un état 
pour lequel il n’étoit pas né; ou que s’il 
cmbralTe enluite luirinême un autre pat» 
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tî, H efl réduit par ce cîiangement à 
prendre de nouvelles leçons dans un 
âge où il feroit tems de les meure en 
oeuvre. Peut s’en faut qu’il ne foit dans 
le cas d’un LalDOureur qui ayant mal- 
Iienreufement perdu le teins de la véri- 
table faifoii du travail, fe metiroit à fe- 
mer, lorfque les autres commencent à 
faire la moilTon. J’oferai même ajouter 
que le malheur du Laboureur n'eft pas 
li grandj il peut fe dédommager l’an- 
née d’après j mais un homme qui a mal 
employé fa jeunelîe, n’en doit point 
' efpérer d’autre. Le tems qui fuit immé- 
diatement celui de l’enfance , ed defti- 
né aux élémens des fciences. Heureux 
qui fournit de bonne heure cette car- 
rière fous un bon 'maître ! Quel homme 
n’eut-ce pas été que M. Pafeaf, fi fa fan- 
té lui eût permis de continuer fes ctir> 
des avect la meme application ,•& avec • 
la même proportion dans les progrès , 
jufqu’à l’âge de cinquarîte ou de foi- 
xanie ans 1 . _ . ^ 

~ li)L 
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ÿ* V I. Du motif qui nous porte â 
l'Etude, 

* Je ne voudrois point que rambitioil 

fût le principal motif du courage avec 
lequel on embralTe le travail de l’Eiu- 
• de. Je fçais que le defir de la gloire a 
fouvent eu beaucoup de part aux eiitre- 
prifes de ceux qui fe font diftingués 
dans les fciçncesi mais après tout, cette 
gloire n’efl qu'une fumée , qui fe forme 
6c fe détruit aifément. Elle n'a rien de 
fort folide, par ellc-mçme. 

Etudier pour acquérir la réputation 
d’ctie fçavant , c’efl l’acheter beaucoup 
trop cher. Nos Ledures ne doivent a- 
boutir qu’à nous rendre meilleurs . plus 
gens de Wen , & plus propres à nous 
acquitter de l’emploi auquel il plait à 
la providence de noirs attacher, 

*5. VIT Du Choix des Etudes^ 

* 

La vie cft fi courte , l’efprit eft fi bor-* 
né , l’apprentifîage efl fi long , les dé- 
tails de chaque Science font li étendus, 
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qu’il eft rare , j’ar prefque dit impolTî- • 
ble , qu’un tnênie homme poflede à un 
certain degré deuxfciences un peu dif- 
férentes l’une de l'autre ; comme par 
exemple, le Droit & la Médecine. C’eft 
pourtant une erreur allez généralement 
répandue, & rien n’ell plus ordinaire 
• que de trouver des gens qui pour louer 
• un fçavant , vous difent qu’il fçait le fin 
de toutes les fcienccs. Cela eft hyper- 
bolique , Sc un éloge de cette nature 
réduit à fa jnfte valeur, fignifie tout au 
plus que la perfonne que l’on veut 
louer, a une ledure fort variée &: une 
légère teinture des fciences qu’il a étu- 
diées fuperficiellemem. Mettez-le fur 
chacune de ces fciences avec un hom- 
me qui en fait fon capital ; il fera pitié ; 
ou bieji il fera réduit à fe taire , ou à 
payer de babils comme il arrive fouvent, 

yiH. ^u"ily a deux maniérés 
d*étudier, 

c 

' II y a deux maniérés d’étudier line 
Science , l’iine fondamentale , l’autre 
(uperfiçiellç. 


INTRODUCTION 

. La prenpiieFe eft lorfqu’çn apprenant, 
une Science ,• on va de principes en ' 
principesjfans s’arrêter, jüfqu'à ce qu’on 
foit ariivé au niveau de Tes Maîtres, ou 
même au-deià* Une .per'fonne qui étu- 
die ain(j.,,ne s’attache pas feulement 
aux Leçons qu’on lui a données i elle 
les digéré, y ajoute fes .propres ré-* 
flexions fes recherches , & tâche • 
d’augineiuer fes progrès de -jour eil 

. * .. y M 

<TeIIe eft; [a. maniéré dont nous de- 
vons nous appliquer à la Science qui efl; 
propre à notre état; les autres ne mérité 
teni notre.atteution que par le plus , ou 
le^moiiis -dé/liaifon qu’elles ont avec 
elle; car les^Soiences ont entre ellesdes 
.affinités <Sc des alliances. Par exemple , 
la rhéologie ne peüt'fe pafîer de l’HiP» 
tüire Ecckfiaflique , du Droit Canon, 
&c. La Médecine a befoin de la Bota- 
nique qui lui fournit les PlaiÂes^ de là 
Chimie qui lui, prépare Jes remèdes , 
&c. L’Hiltoire feroit fujette à bien des 
égaremens, fi elle . n’a voit pas ia Géo- 
graphie là Chronologie qui la gui* 
dent. 
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Lû Science de notre état efl la Scien- 
ce par excellence par rapport à nou?. 
Celles qui lui font liées & que j’appelle 
annexes ^ méritent la même application 
que celle à laquelle elles font rélatives, 
parce qu’elles en (ont des* parties elferl- 
tielles. Mais telle fcicncequi ifeft qu’an- 
nexe pour un certain homme, devient 
capitale pour un autre 3 par exemple , 
la Géographie n’ell qu’une annexe pour 
un Hiftorien, & au contraire pour le 
Géographe , c’ell la Géographie qui fait 
fon capital, ôc THiftoire ii’eil qu’an- 
nexe à fon tour. 

§. IX. 

' L’autre maniéré d’étudier conflile à 
effleurer une fcience , à en apprendre 
les régies les plus effentielles , à en faire 
quelques applications particulières, à 
en fçavoir allez les termes pour les en- 
tendre dans les livres , ou dans la con- 
verfation, ou pour les placer foi-même 
à propos, lorfque l’occalion s’en pré- 
fente. C’ell de cette forte qu’il ell bon 
'd’apprendre les Iciences dont on 11e 
veut pas faire fon fort, • 
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doit jamais , s’il efl fa^e , faire fon capi- 
tal decesfciences. lia d’autres devoirs, 
d^autres befoins , qui demandent ail- 
leurs fon attention.'' 

5. XI. Sciences généralement utiles* 

Il y a pourtant des fciences utiles à 
tous les hommes généralement* Ce font 
celles qui enfèignent à penfer jufle ; qui 
accoutument l’efprit à marcher Page- 
ment dans fes opérations , à ne fe point 
payer de raifons fpécieufes & cbloiiif- 
fautes , ou qui enfin détachent notre 
ame de l’habitude qu’elle a Contraâce 
dans l’enfance, de fe prêter plus volon- 
tiers aux objets matériels , qu’à ce qui 
eft purement intelleâuef, 

5* XI I. Sciences qu^il ne faut que 
parcourir^ 

- * 

Il y en a' d’autres qui ne font utiles 
que jufqu’à un certain point* 11' en eft 
d’elles comme de certains pays où il eft 
bon d’avoir fait quelque féjour pour les 
connoîire ; mais où il v auroit de la folie 

* V# 
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à vouloir s’étafilir. Tels font en géné- 
ral les Arts & les Sciences qui ont l’or- 
nement de l’efprit pour objet, & qui 
ne portent point leur utilité au-delà 
dVinaorémcnt honnête, comme la Poé- 
fie > la Mulique , la Peinture ; dès que 
Pon n’e(l pas né pour être Poète, Muli- 
ficien ou Peintre de profeffion. Il y a 
auflTi des fciences dont l’utilité efl plu» 
réelle^ & qui pourtant ne doivent être 
cultivées que modérément par ceux qui 
n’en doivent pas faire une. profelTion 
particulière. 

§* XIII. Ordre des Etudes. 

I 

De l Etude des.^ Lgngues, 

* 

Il y a bien de la différence , entre 
un jeune homme qui a palTé l’âge def* 
tiné à apprendre le Grec 8c le Latin , 
ou qui veut fe borner à la feule langue 
Françoife, & un Enfant qui a encore 
tout le tems d’étudier ces deux langues. 
Cela dépend de la deflination qu’il fait, 
ou que fes parens font pour lui. 

Un Eccléfiailique ne fçauroit fe paf- 

fer 
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fer de VHébreu Sc du Grec , à caufe des 
Textes de TEcriiure fainie , dont les 
Originaux font écrits en l’une ou en 
l’autre de ces deux langues. Je fçais que 
quantité de, gens d’Eglife les ignorent 
entièrement ; aulTi en trouve-t-on peu 
qui lifent l’Ecriture (aime d’un bout à 
rautre,avec tout le fruit qu’ils en tire- 
roient , s’il y apportoient cette prépa- 
ration. Les Commentaires font un foi- 
ble fecours fans l’Etude du Texte ; à 
plus forte raifon le Latin ett nécefîaire, 
pour la récitation & l’intelligence des 
faints offices. 

L?Hebreu & le Grec ne font qu’une 
pure curiofité pour un homme de con- 
dition , deftiné aux emplois de la guer- 
re ou du cabinet. On ne peut pas dire 
la même chofe du Latin. Quantité 
d’Hiftoires , de Dilïertaiions, d’Ades & 
de Traité*s , font originairement en La- 
tin, On perd toujours quelque chofe à 
ne pouvoir lire foi-même les originaux. 

Suppofons pourtant qu’un Enfant 
doive étudier le's Langues ; comme l’u- 
fage veut que l’on commence par le 
.Latin, je lui ferois lire i"' Abrégé de la 
* L 
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Méthode de Port-Royal , & je lui appren» 
droiâ l’ufage des Didionnaires. Je pré- 
férerois ceux où l’on a eu égard à la pu- 
reté des deux langues , comme celui du 
P. Taçhard , après quoi je lui ferois lire 
les Fables de Phedre, quelques Epîtres de 
Cicéron y les Bucoliques de Virgile, les Co- 
médies de Térence y Corrimemaires de 
Jules-Cefarj VEneïdede Virgile , ksGeor- 
giques , Tite-Live, les Oraijons de Cicéron; 
je lui; ferois lire aiilTi la grande Méthode 
de Port-Royaly Sc parcourir tous les bons 
Auteurs du ficcle d’Augulle. Je dirai 
dans la fécondé partie pourquoi je n’ai 
point parlé d’Ovide. ■ ' 

Pour le Grec y je voudrois qu’il apprît 
par cœur le volume entier des Racines 
Greques , V Abrégé de la Méthode de Port- 
Royal y après quoi je lui ferois lire les 
Fables d^Efope , les Dialogues de Lucien , 
Homere, St. Grégoire de Naqian^e eft pur, 
doux y aifé. St. Basile peut être lù après 
& enfuite St. Chrifojiôme, Mais avant 
que de lire les Peres Grecs , je voudrois 
qu’il lût les Septante Si le Nouveau Tejia* 
ment Grec. 

^ VItalien Sc VEfpagnol font très-aifés 
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à quiconque fçait le Latin & le Fran- 
çois. Ces deux langues ouvrent une am- 
ple carrière à ceux qui aiment les lec- 
tures agréables. 

U Allemand a de grandes richeiïes 
' pour l’hiftoire ; d’ailleurs il donne en- 
trée au Flamand qui n’en efl qu’un Dia- 
lecte, & à \' Anglais qui en eft aufii déri- 
vé çn partie. ' ‘ 

Cependant nous avons d’abord fup- 

{ îofé un jeune homme qui ne fçait que 
e François. Je vais donc me borner à 
cette langue unique, Ôc parcourir les 
études qu’il ne laiffera pas de faire fans 
le fecours des langues fçavantes ou é- 
trangeres ; & on conviendra que s’il 
fuit exadement la route , que je vais lui 
tracer, il fera plus folidement fçavant 
que plufieurs Dodeurs qui ont un nom 
dans leur Univcrfilé. 

F.n bornant notre Eleve à fa Lan- 
gue Françoife , nous ne le difpenfons 
pas de la Içavoir à fonds. Je commen- 
cerois par lui faire lire avec attention 
le Traité des Langues par Frain du Trem^ 

• blay. 1 2. U Art de parler du P. Laini. 12. 
Si la Grammaire raifonnnée. 
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. Ces trois ouvrages donnent de gran- 
des ouvertures pour les principes gé- 
néraux de la Grammaire , & qui meme 
influent fut les autres langues. Mais il . 
y a un bon 8c un mauvais ufage , il faut • 
du difcernement pour les diflinguer ; 
cette matière eft parfaitement traitée 
dans l’excellente Préface de V augelas,, 
Ses Remarques fur La Langue Françoife ; 
avec les Objervations de V Academie , doi- 
vent être luivies des Remarques duPere 
Bouhours en 2 vol. Il faut y joindre les 
Doutes d*un Provincial , les Ohfervations 
du Ménage en 2. Vol. les Réflexions de 
Bellegarde fur la PoUte(fe du Jiylé , & là. 
Grammaire Françoife de l’Abbé Régnier 
des Marais, 

Il y a trois Diélionnaires François 
qu’il faut avoir pour y recourir dans 
Foccafion. Celui de ['Académie Françoife^ 
nouvelle édition , eft décifif pour le 
fonds de la Langue. Celui de Trévoux 
eft néceffaire pour les termes des Arts 
8c des Sciences; & celui’ de Ménage . 
fait connoître les Etymologies. 

Ces Livres joints à l’ufage & à la lec- 
ture des bons ouvrages;formeront le fly le 
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. Sc garantiront un jeune homme du ver- 
biage de nos beaux Efpirts du tems. 
Après s’être formé le^ fTyle ^ & avoir 

■ .appprisà parler, il eft'queftion d’ap-_ 
prendre à pénfer. Ce doit être l'ouvra- 
!de la Philofophie. 

. .. 5". X I V. De la Philofophie, 

V . 

X entends par la Philofophie , non pas 
‘ ce que Ton apprend dans les Collèges 
^ fous ce nom , ni cet amas de définitions 
. & de régies fouvent pédantefques que 
. Ton eft charme d’oublier, 8c dont on 
. n oferoit faire aucun ufage dans les 
’converfations du monde poli. J’entends 
un cercle de Sciences plus ou moins 
utiles, dont le but eft de nous appren- 
; dre à nous conrfoître nous-mêmes, & 

. à faire un bon ufage de notre raifon 8c 

■ des objets qui nous environnent. On 
peut commodément ranger toutes ces 
fciences fous diverfes clalfes. 


L iij 
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« 

§. XV. Des Sciences qui appar* 
tiennent à h Philofophie, 

Comme toutes les Sciences fuppo- 
•fent un raifonncment exad , on doit 
commencer par celles qui nous accou- 
tument à raifonner juHe : aînft on com- 
mence par la Logique, quieft Part de 
penfer,6i qui fournit des régies pour fe ga- 
rantir de PiLli^on du faux raijonnement. 
Les autres Sciences qui regardent l’Ame 
ou la Subflance dégagée de la Matière, 
quelle qu’elle foit , font TOntologie 
qui traite de P Etre en général , de fes rap - 
pars &' de fes propriétés., Sc la PneuMA- 
TOLOGIF. qui traite de Dieu, des bons G* 
des mauvais Anges , de P Ame humaine , de 
même de l'Ame desbetefi On doit y ajoii- 
• ter la Morale qui examine lé principe G* 
, la régie des allions humaines» 

Les parties qui fuivent, s’appliquent 
à la Matière &iaux rapports que les 
corps ont entr’eux ou avec nous. Les 
Mathématiques ne font en eiFet que des 
parties dctachcps delà Philofopliie. La 
Physique générale débrouille les 
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principes fur lefquels les Philofoplies fe 
fondent pour expliquer l’aclion des 
corps fur nous, ou fur les autres corps j 
mais comme cette adion eft un mécha- 
nifme qui ne peut être expliqué que 
par des figures , la Géométrie eft nc- 
çeflaire , parce qu’elle nous donne les 
régies pour mefurer exadement toutes 
les figures qu’elle réduit à un petit nom- 
bre d'efpéces. Outre cela cette Scien- 
ce fuit urte méthode particulière pour ' 
démontrer les vérités, & un de fes prin- 
cipes eft de ne rien admettre qui ne* 
foit évident, 

L’Arithmétique qui ejl la Science 
des Nombres connus , L’ Alg èbre qui con- 
duit à la connoijfance des Nombres dont on 
ne fçait que les rapports; la Trigonomé- 
trie , ou la fcience de mefurer exablement 
tous les Triangles pojjîblts ; ont une très- 
grande influence fur toutçs les parties 
de la Pliyfique. 

La StatiqiA ou la Science des Forces 
mouvantes , eft trop nécelîaire au genre- 
bumaia pour qu’il foit permis de la né- 
gliger ; outre que fans elle on ne peut 
expliquer l’ufage de la plupart des mem-’ 

Liv 
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lires du corps fiumain , c*eft elle qui 
fournit cette prodigieufe quantité de 
machines qui multiplient les forces, fou- 
lagent les ouvriers, ôc rendent faciles', 
des travaux qui (ans fon fecours au- 
joieni paru impoffiblcs. 

L'Hydrostatiq.üe ou la Science 
Mouvement des Eaux , aide à expliquer 
lé cours du fang dans nos veines, à 
conduire les eaux dans les lieux aux- 
' quels la Nature a refufé mi fi grand 
bien. Elle fert à-quaniiic d’ufages. On 
•en admire les effets dans les jardins de 
Verfaiiles plus qu’ailieurs. 

• L’Optique la Perspective nous 
apprennent à reclitîcr l’erreur où nous 
jette i’éloignement & la difpofuion des 
objets qui fe préfentent à notre vue, 

UOptique nous enfeignc le mécha- 
nifme & les propriétés de la Vue ,• elle 
traite de la Enniieré & de l’Ombre. La 
Perfpc5live arrange les objets , en régie 
l’ordre & ies cliflances, a/în de produire 
l’effet que l’on louhaite pour le piaific 
& pour la commodité de la vue. 

L’Astronomie offre à l’homme Te 
plus magnitique fpeâacle qu’il puille 
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confidérer. Elle lui apprend le mouve- 
ment de ces vaftes corps , qui règlent 
les faifons de la tetre. 

La Géographie generale lui fait 
connoîire le Globe où Dieu l’a placé 
au milieu d’un grand nombre de peu- 
ples , pour former avec eux un concert 
de louanges qu'il doit continuer éter- 
nellement dans le Ciel. Quand il con- 
fidére quelle place il tient lui- même 
’ fur ce globe , cela le difpôfe à envifa- 
ger fon néant , & à reconnoître qu’il 
n’y a que Dieu qui foit véritablement 
grand. La Géographie PARTituLiERE 
appartient à THiftoire. , . 

L’Architecture Civile fournit au 
genre humain des Logemens commo- 
des , folides & réguliers. L'Architec- 
ture Militaire met les villes en état 
de fe défendre contre les attaques des 
ennemis. 

La Physique comprend encore la 
Botanique , la Chimie, l’ANATOMtE 
^ I’Agriculture, Keprenons ces 
Sciences dans le détail , ôc voyons quels 
livres on p^eiit lire pour en prendre une 
excellente teinture. 
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§, XVI. Préparation â la P hilofûphie» 

Nous fuppofons que celui qui doit 
faire cés études, a du Cliriftianifme , 
qu*il veut étudier ces matières en Chré- 
tien. En ce cas on ne peut mieux com- 
mencer l’Etude de la Philofophie, que 
par la ledure du livre du P. Thoma(Jîn 
qui a pour ihre , Méthode pour étudier 
chrétïennementlaPkilofophie. Il y ad’excel- 
le'ntes chofes dans les Réflexions du P. 
Rapin fur la Philofophie , dans fa Com- 
paraifon de Platon &' d’Ariflôte. Mais fa 
prévention en laveur d’Ariftote va juf- - 
qu’à nous en vanter la Phylique, par 
préférence à celle des Modernes, C’en 
feroit alTez pour le décrier , & on en 
pourroit conclure fur cette feule éti- 
quette, qu’il étoit lui -même un très- 
pauvre Phyficien ; fi on ne fçavoit pas 
que les perfonnes liées à une Commu- 
nauté Religieufe, s'attachent par prin- 
cipe de piété & de devoir, au fyflcme 
que la Communauté adopte. Ils trou- 
vent un choix déjà fait par leurs Supé- 
rieurs ’y ils étudient fans répugnance 
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des principes qu’ils voyent préférfs 
par leurs Maîtres, Us s’y livrent de bon- 
ne foi , & leur refpedf pour l’ancienne 
Phyfique cil d’autant p.us fincere, qu’ils 
la croyent plus commode que la nou- 
velle pour expliquer certains myfteres 
Théologiques De plus , on fçait qu’A- 
• riftote a eu dans les écoles diverfes for- 
tunes. Tantôt fuivi , tantôt méprifé , il 
a eu enfin le bonheur que fa Dialedique 
a eu entrée dans la Théologie,* Saint 
Thomas &c quantité d’autres ont em- 
ployé fa Méthode avec fucccs. Saint- 
Ignace a fait à fes enfans une efpcce de 
loi qui les lie à cette Méthode. Le P: 
Rapin s’y efl conformé , il ett louable 
pour fa foumiflion, 

L'Univerfité elle-mcrhe a eu fes ré- 
gies qui ne permcttoient pas aux Pro- 
feffeurs de s’écarter d’Ariftote : Ils a- 
voient tout au plus la liberté de l'expli- 
quer. Ces régies fagement établies dans 
Un tems où l'on ne eonnoiffoit rien de 
meilleur , fe font adoucies peu à peu. 
On eft fi bien revenu de cet efclavage, . 
qu’il n’eft point à craindre qu’on y re- 
tombe fi-tôt. 
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•Une des plus importantes maximes 
delà Tainte Philofophie, c’eft de ne (e 
livrer à aucun Philofophe à pur & à 
plein ; je veux dire, de forte qu’oti 
adopte tous les fentimens fans diftinc- 
lion. On ne doit cet attachement qu’à 
la Vérité: il faut la recevoir & l’em- 
brairer,qiii que ce foit qui la montre. • 
.Venons maintenant à chaque partie. * 

§, X VII. De la Logique. 

^ Rien n’eft plus important que de pen- 
fer juüe , fur-tout , dans les raifonne- 
mens dont la conclufion eft d’une ex- 
trême conféquence. On a dit qu’il y a 
peu de vérités flériles; l’une conduit à 
l’autre ; & telle vérité qui fembloit, par 
fon extrême fimplicité , être en quelque 
façon inutile , devient par la réHexion , 
un principe abondant de découvertes. 
On le peut dire à plus forte raifou 

• de l’erreur : une erreur nous entraîne 
dans une autre , & pour peu qu’il y ait 
de faux dans un des principes fur ief- 
quels oiiraifonne, on va d’égarement 
en égarement. 
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Pour fe garantir de régarement , les 
Philofophes ont amalîé un grand nom- 
bre de régies, qui la plupart peuvent 
fervir à former en nous l’habitude de 
bien raifonner ,* & ce font ces régies que 
Pon appelle la Logique. 

Il feroit aifé de les réduire à IV. prin- 
cipales que voici. 

I. 

« 

On ne doit jaipais juger qu’une chofe ‘ 
eft , ou n’eft pas , fans en avoir une rai- 
fon qui foit expliquée en termes fi clairs, 
qu'elle convainque naturellement l’ef- 
prit. C’eftainfi qu’en ufe le Géomètre. 

I I. 

De peur de fe laifler emporter à la 
prccipitation'd’efprit , ou aux préjugés 
dont on eft plein , on doit examiner 
tous les termes dans lefquels une raifoii 
eft expofée,en la divifant en autant de 
parties qu’il fe peut. Car il n’eft pas pof- 
libie , ayant Telprit auftî borné que nous 
l’avons , de bien juger d’une chofe un 
peu étendue , à moins que l’on ne con- 
fidere tout l’un après l’autre. C’cft le» 
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grand fecret de l’Arithméticien. 

^ III. 

De plus , il faut établir un ordre 
dans toutes les penfees dont un fujet 
eft rempli. Ce qui eÜ plus fimple, plus 
général , plus aifé à connotire , doit 
précéder ce qui eft plus compofé 5 par 
ce qu’il n’y a rien qui foit d’un plus 
grand fecours que cet ordre , pour con- 
noître fi l’on ne fe trompe point en rai- 
fonnant , c’eft- à-dire, en faifant fiiivre 
une chûfe d’une autre. C’eft ce que 
l’on appelle Méthode. 

IV. 

Enfin on doit bien prendre garde à 
faire des dénombremens fi entiers , que 
l’on foit afturé de ne rien omettre. Si 
l’on oublie une feule chofe , il eft im- 
poffible qu’il n’y ait du défaut dans ce 
que l’on avance. C’eft en quoi coiififte 
la juftelTe de l’Analyfe. 

I. Ne jugez de rien qui foit obfcur 
& fans évidence. 

2 . Divifez la chofe dont vous deveît 
juger. 

3. Ayez foin de' garder de Tordre 
' dans vos penfées. 

/ 

/ 
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4 . Que le dénombrement que vous 
faites foh entier. 

Avec cette préparation, ]e voudrois 
que Téleve lût jurqu’à trois fois de fuite 
ia Logique de Port-Roy aU Pour celte pre- 
mière ledurc , je préférerois les pre- 
mières Editions. L*Auteur de cet ou- 
vrage , Il nous en croyons l’averiilfe- 
ment , l’entreprit pour faire voir qu’un 
jeune Ecolier peut apprendre là Logi- 
que en moins de huit jours ; Ôc cepen- 
dant on a tellement grofli le Livre , 
qu’on peut à peine le lire utilement en 
deux mois. L’Auteur fut attaqué , il 
juflifia fa Méthode , cela l’engagea 
dans des éclairciflTemens , dont les éco- 
liers qui commencent, n’ont pas befoin. 
Jechoifirors donc Tédition 1a plus fim- 
ple Sc la moins chargée de ces addi- 
tions. Regis a aulTi donné une Logique 
dans fon Cours de Philôfophie. II eft dans 
les nouveaux principes. 

Après cela je lui mettrois en main le 
beau livre de la Recherche de la Vérité 
par le P. Malebranche, Il ell vrai que ce 
livre eft rempli de bien des chofes qui 
appartiennent à la Phyfique , & qu’un 
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jeune homme ne les comprendra pas à 
la première leôurej mais cela ne doit 
pas empêcher de le lire d’abord 5 car 
en récompenfe , il lui remplira l’efprit 
d’un grand nombre de principes qui 
influent fur les autres Etudes qu’il fera 
enfuite ; & comme ce n’eft p^ un ou- 
vrage qu'il ne faille lire qu’iihe fois ; 
quand après les études que nous allons 
lui montrer , il reviendra à une fécon- 
dé ledure de ce Livre , il comprendra 
tout , & y trouvera une délicieufe fatis- 
faûron. 

. Ce n’eft qu’après cette fécondé lec- 
ture que je lui (ÿ>nfeilIerois de lire les 
Critiques que l’on a faites du fyftême 
du P. Malebranche fur. l'origine de nos 
Idées. 

XVIII. De la Metaphyjique, 

Comme l'Ontologie de la Fneumatolo- 
gie forment enfeinble ce quq l’on appel- 
le la Métaphyfique, apres le Livre de la 
Rccherdie de la Vérité , je. lirois de 
fuite les Entretiens Métaphyjîques & les 
Couver fations Chrétiennes du même Au- 
teur. 


Digiiized by Google 



A L'ETUDE. 177 

leur. M. le Clerc dans fon Cours de 
rhilofophie a irès-netiement traicc ces 
matières ; comme notre Eleve ne fçart 
point le latin , on peut recourir à l’ex- 
trait que l’Auteur même on a donné 
dans une de fes Biliothéqiies. Joignez 
à ces ledures celle des Méditations de 
Defcartes , & de" la Métaphyjîque de Hegis, 
Le traité de l* Entendement humain par 
Mr. Locke , doit être lu avec précau- 
tion. 

§, XIX. De la Phyjlque générale. 

Nous fommes encore bien clignés 
d’avoir une Phyfique générale univer- 
fellement approuvée j il faudroit pour 
cela un plus grand nombre d’Expcrien- 
ces que nous n’en avons, l.es Anciens 
avoient pris une route à ne fçavoir rien 
fur cette fcience. Satisfaits d'un petit 
nombre; d’expériences, ils ont travaillé 
d’imagination & bâti divers fyRêmes 
auxquels leurs écoles fe font attachées. 
L’Efprit de fyftcme né leur manquoit 
pas, il s’en faut bien. Iis raifonnoient 
lur l’arrangement de ce fyUême , 6c lui 

M 
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donnoient un air de vraifemblance pour 
quiconque b’y foumeitoit fans autre exa- 
men. Rélolus de rendre raifon de tout', 
îes Qualités occultes & les Formes JubJîan- 
r tielles , fpécieux galimatias , ne leur 
manquoient pas au hefoin. 

Mais mallieureufement pour eux ; 
dans le dernier Siècle , on s’eft appli- 
qué aux expériences qui ont démenti 
ces SyÜcmes qu'une ingénieufe pa- 
reffe & une imagination hardie avoient 
cnlantés. Quelques-uns les ont retenus, 
îes autres en ont elfayé de nouveaux 
on travaille actuellement à en former 
un qui foii fatisfaifant dans toutes fès 
parties. Defeartes qui l’a entrepris , n’a 
pas allez vécu pour l’achever ; mais il a 
montré le feul chemin qui puifle y con- 
duire. * Le chemin elt faon, quoiqu’il 
s’y loit quelquefois égaré lui- même. 

Les Phyiiciens tombent d’ordinaire 
dans un défaut, ils bâtifient un fyllê- 
ine , comme j’ai dit , & y appliquent 
les expériences, Defeartes a fait cette 

* Depuis quelques années le Neutonianifme 
. a beaucoup gagné en France & en Italie. /Vote 
ie VEdit, 
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faute. Il falloit au contraire raiïembler 
les expériences , recueillir les vérités 
qu’elles démontrent, & attendre qu’il 
y eût allez de vérités , pour en former 
un fyftême. Mais, diroit-on ,il ne feroit 
complet que dans un liécle ou deux. 
Cela fe peut : mais ces vérités dévelop- 
pées & démontrées par les expériences, 
ièroient certaines , au lieu que mciées 
avec ce qu’il, y a de douteux dans le 
fyftême entier, elles perdent le degré 
de certitude quelles a voient étant feu- 
les. C’eft ainli qu’un homme qui doit 
recevoir trente piftoles prifes au fac, 
où il Içait qu’entre cinq cens bonnes , 
il y en a cinquante de faulfes , a peur 
avec raifon d’être payé en^niauvaife 
monnoye. Cependant comme il faut 
prendre une teinture de la Phyfique 
avant que de lire la plupart des bons 
livres écrits fur cette Science , 3c qu’à 
moins de quelques principes , on nè 
pourroit pas bien entendre , parce que 
ceux qui les ont écrits fuppofent tou- 
jours qu'ils parlent à des gens qui ont 
au riioins les Notions communes; on 
peut fe difpofer à cette lecture par celle 

& a 
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cTe la Ph)Jique de Rohault , & par celle <ie 
Regis. Celle derniere a même l’avanta- 
ge d’être plus Méthodique & de conte- 
nir un Corps entier, au lieu que l’autre 
n’eft qu’un recueil de Traités qui n’ont 
pas toutes les liaifons qu’ils pourroient 
avoir. 

Quoiqu’on foit fi peu avancé pour la 
Pliyfique Syftématique , on l’efl cepen- 
dant afToz pour fçavoir que tous les ou- 
vrages de la Nature font l’effet d’un pur 
Méchanifme. Cliaain travaille à fa ma- 
niéré pour le faifir. 

Les Anglois font un cas extrême de 
M. Newton qui mérite en effet de gran- 
des louanges dans les Mathématiques, 
Au fentiment de quelques fçavans du 
premier ordre , il s’en faut quelque 
chofe qu’il foit aulîi généralement ad- 
mi rable dans la Phyfique qu'il l’eft dans 
ja Géométrie. Ils lui reprochent que 
malgré l’air de nouveauté qu’il a fçii 
donnera fon fyftême, il en revient aux 
principes obfcures d’Ariftote, & qu’il 
les ictablit lous d’autres noms. Il faut 
le lire à caufe des excellentes chofes 
dont f<^» ouvrages font remplis , Ôc 
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quand même il fecoit moins eftimable 
qu’il ne l’eft en effet, on ne feroit pas 
libre de le négliger, puifqiie c’efl. le 
Pliyficien à la mode , en Hollande 8c 
en Angleterre. La ledure de la Théolo- 
gie Phyjîque de M. Derlmm , qui eff ton-' 
te dans les principes de M. Newton, 
fervira à donner une grande idée de la 
fagefle de Dieu dans les opérations na- 
turelles. Il ne faut pas méprifer lés Oe- 
vres de M. Hartjoeker^ quoique dans Tes 
ConjeBures il y ait des Hypothéfes qui 
ont befoin que l’on fe fouvienne du ti- 
tre fous lequel elles font publiées. Le 
défaut de quelques Phyfîciens eff d’a- 
voir recours à leur efpritendes cliofes, 
où il ne faudroit que des yeux 8c de la 
raifon, 

§. XX. Des Mathématiques & des 
autres parties de la Fhyftque» 

Le nom même de ces fciences figni- 
fie que les Grecs' les ont regardées 
comme un commencement d’études. 
Le P. Lamy a donné une très - bonne 
jntroduéUon aux Mathématiques , dans 

m r • 
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fon livre des Elémens j ou Traité de la 
Grandeur. Il y développe les rapports de 
ia Grandeur , & conduit méthodique- 
ment à la Science des nombres , par 
l’Arithmétique , 8c par l’Algèbre. Il n’a 
pas fl bien réufli pour la Géométrie au 
gré des connoideurs. Mr. Foliniere^ Mé- 
decin , le même qui démomroit les Ex- 
périences dans l’Uni verliié de Par -s, a 
auflî donné des Elémens de Mathémati- 
ques où fe trouvent l’Arithmétique , l'Al~ 
gébredc la Géométrie'. Ori peut lire enluite 
povMrrABiTHMETiQUE ccllede leGendret 
& la Science des nombres par Defaguliers Ce 
dernier livre eft d'un Ilyle trcs-défa* 
gréable , mais l’Auteur y a inféré un 
grand nombre d’opérations prifes des 
Arithméticiens Hoilandoi?. Cette na- 
tion a pouffé fort loin l’Arithméti- 
que.’"'”' 

Je prendrois pour ébaucher la Geo- 
-METRiF.jles petits Elémens du P. Pardies, 
Ce livre èfl court, net & ruffifant pour 
préparer à des leétirres plus difùcilcs. 
On peut aiiffi fè fervir de la Géométrie de 
Port-Royal; mais il ne faut pas manquer 
de lire VEiiclide du Perc Dechales. üia~ 
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nam a au(lî expliqué Euclide dans Ton 
Cours de Mathématiques. 

Ces livres n’enfeignent que l’ancien- 
ne géométrie, mais il faut bien fe gar- 
der de méprifer cette étude. Elle ell à 
la vérité moins fublime, moins piquan- 
te , moins agréable , que la nouvelle ; 
mais elle eft indifpenfablement plus né- 
ceflaire J plus fenfiblement utile", & c’efl 
elle feule qui fournit à la nouvelle des 
fondemens folides. 

Ayant pofé l’ancienne Géométrie 
pourbafe de la nouvelle, on aura moins 
de peine à entendre le traité de VA:ia~ 
ly fe des infiniment petits du Marquis de 
l’Hôpital * & les autres ouvrages de 
cette nature. Onpourroit même com- 
mencer cette étude par le livre de M. 
de Fontenelle , intitulé Elémens de la Géo- 
métrie à V Infini. On trouve da,ns' fa pré- 
face une Hidoire abrégée des progrès 
de l’Infini dans les Mathématiques j le 
livre même porte le caraélére d’efprit 
de fon Auteur, On y fent par -tout le 
talent qu’il a de traiter avec clarté & 


* La Préfacé eft de Mr, de Fontenelle. Note 
de l’Edit. 
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netteté les matières les plus abftrufes 
telle ert celle qui fait le fonds de cet 
ouvrage. 

Quoique la Géométrie foit d’un ufa- 
qe tres-étendu dans les autres Sciences^, 
(;ile a encore un autre avantage que 
j’oferois prefque préférer à la Ycience 
même ; je veux dire une certaine lia- 
hitude qu’elle donne de penfer géomé- 
triquement. L’Efprit Géométrique nefq 
home pas aux Mathématiques ; il peut 
être tranfporté prefque à tous les autres 
genres d’étude. C’efl à lui que nous 
lommes redevables de Tordre , de la 
netteté , de la préciGon , & de Texac- 
limde qui régne dans les bons livres de 
Morale, de Politique, de Critique & 
même dans les ouvrages d’Eloquence.* 

La Géométrie feroit imparfaite fans 
la Trigonométrie , cette Science efl 
nccelîaire à prefque toutes les autres 
parties de la PhyGque. en don- 

ne les Elémens dans fon Cours de Ma- 
thématiques, 

* La plus grande partîéde cet. à îineâ eû tiré 
<le la Préface de THiftoire de TAcademie de? 
Sciences pur M. de F. No:c de l’Edit» 
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Pour la Statique on en trouvera 
îes premiers élémens dans le traité des 
Forces Mouvantes du P. Parâtes , dans le 
traité de Méchanique par la Hire ; dans 
les Elémens de Méchanique & de Phy- 
fîquede M. Parent, &c. Ce dernier Au- 
teur eft un de ceux à qui il faut pafTer le 
défagrément du ftyle , en faveur des 
chofês qu’il enfeigne. O^anam en traite 
auflî dans fon Cours de Mathématiques, 
dans fes Récréations 8c dans fon Didion- 
naire. 

L’Hydrostatique a été traitée en 
cinq livres par Mr. Mariote dans fon 
Traité du Mouvement des Eaux 8c des au- 
tres corps fluides. Joignez-y ie Traité 
de la pejanteur de U Air de VEquiiibre des 

Liqueurs j par Mr. Pdfcal. 

L’Optique commencée dans la Phy- 
flque de Rohauit , dans la Dioptrique de 
Defcartes , & continuée dans le Traité 
d’Ùptique du Pere An^o , * 8c dans les 
Livres d’Ozanam , fera trouver plus de 
plaifir dans ce qu’il enfeigne fur la Per- 

* Cet ouvrage eft originairement du Pere 
Pardies , mais le P. Ango y a beaucoup mis du 
^en. 
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spFCTiVE dans fon cours. On a auflî 
YOptique de Mr, Newton, 

L’A sTRONOMiE fe traite fui vant 
quatre JyJlêmes diffcrens. L’ancien qui 
eft celui de Ftolomée , a pour lui quel- 
ques exprefTions de l’Ecriture fainte , 
qui femblent le favorifer. Il faut l’en- 
tendre , parce que 'pendant beaucoup 
de fiécles , on n’a parlé du Ciel que fé- 
lon les idées de cet Agronome ; on le 
fouiient encore en Italie., par refpeft 
pour les faims Peres qui l’ont fuivi î 
comme fi leur fainteté s’étendoit juf- 
qu’à leurs opinions fur des matières 
auxquelles la Foi ne prend point d’in- 
térêt. Ce fvllcme eft très -incommode 
¥ 

par bien des raifons que l’on peut voir 
dans les écrits des|Eoperniciens. 

Le fyfiêine de Copernic rend des raî- 
fons plus fimples des Phénomènes Cé- 
lefles j c’eft pour quoi il lui a été facile 
d’obtenir la préférence. Auiïl ell-il fur- 
vi des plus grands Afironomes de notre 
tems. 

Tiçho Brahé y Çç3.v3nt Afironome Da- 
nois , reprouvant l’ancien fyfiême à 
caufe de fes embarras , & ne s’accom- 


« 
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modant pas du nouveau à caufe des 
difficultés des Théologiens, en a com- 
pofé im troifiéme qui a été embrafTc 
dans le Nord de dans une partie de l’Al- 
magne. Mais il n’a pas fait fortune plus 
loin. On y trouve une partie des em- 
barras de l’ancien, & on voit bien qu’il 
ne s’écarte du nouveau que pour fnuver 
aux dépens de la fimplicité , des objec- 
tions auxquelles on peut bien n’avoir 
aucun égard, puifqu’on y a folidement 
répondu. 

Il y a outre cela le grand Syfltme, 
Defeartes a doiiné , dans ces Principes de 
autres ouvrages , ce Syflême aflez dé- 
veloppé , & c’eft ce qu’il appelle les 
tourbillons. Rien n’eft plus magnitîquc, 
&• par conféquent rien ne donne une 
plus haute idée de la création que ce 
Syflême. Chaque étoile que nous ap- 
pelions Fixe ,efl un Soleil placé au cen- 
tre d’un Tourbillon, dans lequel il ell: 
accompagné d’un nombre de Planètes, 
plus ou moins grand , à proportion de 
« 

* Il faut yoir encore la Théorie des Tourbillons 
par PI. de Fontcnelk. Note de l’Edit, 
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reflet pour lequel il a plu à Dieu de 
les créer. Notre Soleil n’eft qu'une 
étoile fixe par rapport aux autres Tour- 
billons , & cette vafte étendue que par- 
court Saturne avec les Lunes qui l’ac- 
compagnent , n’elT: que notre Tourbil- 
lon qui ne fait plus qu'une très-petite 
partie de l’Univers. Cela eft immenfe 
& très-propre à faire adorer la puiflance 
infinie du Créateur. 

M. de FonrcneZ/e a traité agréablement 
les principes de l’Afironomie dans fon 
livre de la Pluralité des Mondes, Pour en- 
courager Tes ledeurs , il fuppofe que 
c'efl une Dame qui prend des leçons 
d'Aflronomie. Cette ingénieufe fiâion 
le met dans la néceflité d'expliquer tout, 
car il cft à préfumer que l’écoliere n'ap- 
porte à cette étude aucune autre difpo- 
lition , qu’une attention médiocre à ce 
qu’on lui dit , & allez de bonne volonté 
pour ne pas fe révolter contre un Syf- 
tcme , qu’on ne lui préfente d’abord 
que comme une chimere. Il efl; vrai 
qu’on lui fauve avec foin ce que l'Aftro- 
nomie atiroit d’nuflere & de rebutant, 
fi elle étoit traitée , avec le férieux qui 


Digitized by Coogle 



A L’ETUDE. i8ÿ 

régne dans les écrits de Copernic ou de 
Ticho-Brahé, Mais ceia revient au mê- 
me pour le fonds des chofes ; Sc les 
principes fi agréablement développés , 
s’inlinuent plus aifément dans un efprit 
vif & enjoué qu’un air d’érudition au • 
roit peut-être effarouché. Outre cela 
l’Auteur a foin de mêler de jolies cho- 
fes qui égayent l’entretien. La conver- 
faiion d’une Dame y étoit plus propre 
que s’il eût fuppofé un ami. Du relie il 
eft Capernicien auffi-bien que le Sça- 
vant M. Huygens dans fon petit livre la- 
tin, intitulé Cofmotheoros ^ & qui eft tra- 
duit en françois , fous le même titre de 
la Pluralité des Mondes, Si l’on craint que 
la Théologie ne reçoive quelque préju- 
dice de ces nouveautés aftronomiques, 
on fe guérira de cette peur en lifant le 
livre de la Théologie ajîronomique par M, 
Derham, Il fuit le grand Syftême,& s’en 
fcrt pour prouver la fageffe, la Provi- 
dence & les autres attributs de Dieu, 
félon cette parole du Pfal mille ; les 
Cieux publient la gloire de Dieu : En 
expofant à nos yeux ce qu’ils contien- 
nent de merveilles, ils nous appren- 
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nent quel eft celui qui les a formés.' 

L’Astronomie a une giande liai- 
fon avec la Géographie generale. 
auffi voyons-nous que ces deux fcien- 
ces font ordinairement traitées enfem- 
ble dans les Livres des Mathématiciens, 
Je ne parle point de la Géographie ge- 
nérale de VarenïuSy ni de la Géographie 
reformée du P, Riccioli 5 ces deux exccl- 
iens ouvrages font en Latin , & nous 
fuppofons que notre éleve ne l’entend 
pas. Il peut s'en dédommager par la 
Géographie du P, Dechales ^ 8 c par celle 
d'Oianam qui eft au V, Volume de fon 
Cours 

11 n’eft queftion ici que des princi- 
pes fondamentaux de Géographie 
Mathématique. J’entends par-là une 
fcience qui examine géométriquement 
la iituaiion , la figure, les parties, Sc 
rapports de notre Globe avec le Ciel 
qui l’environne ; car la connoilTance 
des Pays par rapport aux peuples de 
aux autres accidens qui (ont fujets à 
changer , n’appartient point aux Ma- 
thématiques. Ce n’eft pas même une 
Science 3 c'efi tout au plus une portion 
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de l’Hiftoire. Mais le mouvement de 
la Terre , ou , ce qui revient au même, 
le mouvement du Ciel autour d’elle , 
les diftances , les ferions des cerles , la 
projedion des Méridiens, & quantité 
d’autres détails Géographiques font une 
véritabFe fcienee , fans cette étude , on 
ne fçait que fuperliciellement la Géo- 
graphie. 

Lorfqu’on la fçait de la maniéré qui 
vient d’être expliquée , dn y joint fans 
peine la Gnomon i que qui eft la fcienee 
des Cadrans, Ozanam en enfeigne les 
■principes dans fon Cours & dans fcs 
Récréations Mathématiques On peut y 
ajouter ce qu’enfeigne le P, Pardies, 
& quelques autres traités. 

Le Globe de la Terre a une partie 
de fa furface couverte d’eaux. La partie 
de la Géographie générale qui confi- 
dere l’étendue, la profondeur 8c le baf- 
fin de ces eaux, s'appelle Hydrogra- 
phie. Les hommes etiraycs d’abord à la 
vue de la mer, la regardèrent comme 
une efpéce de mur qui les empêchoit 
d’avancer plus loin : la Navigation y 
remédia. L’induftrie apprit enfin à tra- 
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verferde vaftes mers, 8c avec le tems 
on en a fait une fcience particulière. lî 
y a de fort bons livres d’Hydrographie. 
Outre ce qu^Ozanam en fournit dans 
fon cours, on peut lire avec fruit i’iîyiro- 
graphie du P. Fournier', le Pilote expert, 
par Dacier ; le Tréfor de la Navigation, 
par Blondel , 8c l'Art de naviguer par le 
quartier de réduElion & par le compas de 
proportion, par le même. On a un allez 
bon Dictionnaire de ia Navigation , où 
font expliques tous les termes de .l’Ar- 
chiteêlure navale. 

Sur I’Architectüre Civile, je 
voudrois qu’avant toute autre inrtruc- 
tion , on lût bien attentivement les dix 
Livres de Vitrive par Perrault , j’entends . 
Vin-folio y on en a un abrégé qui ne fuf- 
fit pas. 11 faut fe faire une idée nette des 
V, Ordres d’ Architeâure , traités par Fï- 
gncle. Le Cours à'ArchiteElure par Da- 
viler ell d’autant plus utile,qu’il contient 
un DiBionnaire particulier de cette 
Science. Je ferors lire auiïl quelques ou- 
vrages de grand goût comme le paral- 
lèle de VArchiteHure Ancienne &* Moderne, 
fiXe, Les Italiens ont de grandes richefles 
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fur celte matière , & plufieurs de leurs 
ovrages font traduits en notre langue. 

LeTraité des Fortifications par O^anamÿ 
ed utile pour entamer l'ARCHirECTURE 
Ml LiTAiRE ; mais on n’ira pas loin avec 
cela feul. Pour la ftjavoir en Officier , il 
faut après s’être fortifié dans la Geome- 
trïe pratique , dans V Arithmétique, 8c dans 
la Tr/go/zomef rie , étudier à l’armée fous 
les yeux de quelque habile Ingénieur. 
L’expérience 8c le génie font néceiïaires 
à un homme qui.vient préparé comme ' 
nous avons dit ; & s’il joint tous ces 
avantages , il fera de grands progrès. 

Le Caraâére d’efprit qui convient à 
un excellent Ingénieur , fe forme d’un 
mélange de qualités qui fe rencontrent 
rarement enfemblo en un haut degré. 
Il faut qu’il ait allez de bravoure pour 
méprifer le péril • affez de prudence 
pour n’y pas expoler en vain de braves 
gens dont la vie lui ell confiée; allez 
de fçavoir pour pratiquer les régies de 
fon artjlorlqu’elles fuffifent; allez de gé- 
nie 8c de hardielîe pour s’en écarter, 
lorfqiie les occurrences le demandent ; 
aflez de vivacité pour ne pas lailfer ian- 
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guir les operations qui dépendent dé 
lui ; alTez de flegme pour ne pas s’ex- 
pofer aux mauvaifes fuites de la préci- 
pitation ; j’y ajouierois un fond d’hu- 
manité pour le foIdat,que l’impatience 
d’un Général qui craint les longueurs 
d'un fiége , envoyé fouvent à la bou- 
cherie. L’Hiftoire a loué M. de Vau- 
ban * de ce qu'il aimoit mieux ména- 
ger les troupes que l’amitié des Géné- 
raux dont il eflTuyoit quelquefois la mau- 
vaife humeur. La Méchanique eft une 
des études les plus néceflaires à l’Ingé- 
nieur ; elle lui fournit des refïources 
dont il ne peut fe paffer. 

Les Oeuvres de Mathiole 8c de Tour- 
neforti 8c de quelques autres , fournif- 
fent les principes de la Botanique , 
mais pour y avancer beaucoup^ il eft 
bon d’herborifer quelque tems foi-mê- 
me, afin d’apprendre à connoître les 
Plantes , du moins celles dont les ufa- 
ges font connus. 

La Chimie qui enfeigne à en tirer 
par le feu des remèdes très- efficaces , 

* Ce qui précédé , eft tiré en grande partie de 
fon éloge , par M. de Fontenelle,Notc de l’Edit» 
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mérite bien qii’on ne la méprife pas. 
Elle n’eft méprifable que quand elle 
s’applique à fopliiaiquer les métaux. 
Celle qui cherche dequoi rendre la fan- 
té aux hommes, eft irès-nccelTaire , & 
nous avons intérêt d*en fçavoir quelque 
chofe , foit pour connoître les remèdes 
que l’on donne dans l’occafion , foie 
pour les préparer nous-mêmes en cas de 
befoin. Le Cours de Chimie, par Lemeri, 
eft très-bon pour commencer cette étu- 
de. Il faut y, joindre fa Pharmacopée 8c 
fon traité des drogues Jimples, 

Le corps eft une partie fi intérefiante 
de nous-mêmes, qu’il feroit honteux de 
ne le pas connoître. C’eft l’office de 
I’Anatomie de nous montrer la com- 
pofition admirable de toutes ces parties 
dont la confervaiion nous intérelîe per- 
fonnellement. V Anatomie raifonnée de 
Tauvry, quoique courte , explique non- 
feulement la dirpüfiiion& la conforma- 
tion , mais même le Méchanifme des 
principales parties de notre corps. Mais 
elle eft fort courte : & même elle fup- 
pofe que celui qui la lit , a déjà quel- 
ques principes de l’art. On trouvera les 

Nij 



INTRODUCTION 

détails plus développés dans V Anatomie 
de Dionis, Cet Auteur a eu de très.belles 
occafions d’éclaircirquantité de doutes, 
& il en a profité. Je recommanderois 
V Anatomie de Verheyen à un homme qui 
entendroit le Latin. La Méthode en ell 
facile , & les figures en font très-nettes 
& très-belles. Je ne parle point de 
natomiè de Gelée , ni de celle de Du 
Laurent. Ces Auteurs ont eu de la ré- 
putation en leur tems; mais on a fait un 
fi grand nombre de découvertes depuis 
leur mort , que leurs ouvrages font de- 
meurés très-imparfaits. On a VOJîéolo^ 
gie Sc quelques autres ouvrages de le 
Clerc y qu’un Anatomifte ne doit pas né- 
gliger: nous n’avons point encore en 
François d’Anatomie complette dont 
on puiflTe être bien fatisfait. Mr.du Ver- 
ney en eût été très-capable , c’efi dom- 
mage qu’il' n’ait pas ajouté ce fervice 
aux autres qu’il a rendus à cette Science. 

Les grands hommes de l’Antiquité 
étoient bien éloignés de méprifer l’A- 
GRicuLTURE. Ils preuoicnt au contraire 
un très-fenfible plaifir à partager leur 
lems eiitr’elle & les plus éminens em- 
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pîois de l’Etat. L’Homme a beau fe li- 
vrer aux illiifions de la vanité. Qu’iî 
s’élevé tant qu’il voudra par des penfées 
d’orgueil ; il tient malgré lui par trop 
de liens à la terre. Que devient-il pour 
peu qu’elle cefle de lui fournir les ali-: 
mens dont il a befoin tous les jours , 
pour entretenir non- feulement fa fanté, 
mais fa vie ? L’Agriculture n’eft pas 
feulement nécelfaire au genre humâin ; 
elle devient une occupation très-agréa- 
ble , quand on y apporte un efprit Phi- 
lofophique. Les arbres, les fleurs, les 
berbes , les plantes médicinales, mé- 
ritent bien que l’on fçache au moins 
de quelle maniéré la Nature les pro- 
duit. Heureux qui en connoîtroit 
tous les ufages! Notre vie eft fouvent 
abrégée par la faute des Médecins qui 
ne les connoiflent pas aflez. D’ailleurs 
tandis que l’Agriculture , avec le Jardi- 
nage qui en fait partie , eft en quelque 
façon abandonnée à des hommes dont 
l’ame eft prefque aufti matérielle que le 
corps , il eft bon que d’autres plus dé- 
gagés de la matière , penfent pour ces 
gens-là , & les guident dans leurs tra- 

N iij 
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vaux. On a les Oeuvres de la Qidntinie, 
de Liger & de quantité d’autres. 

Je joindrois à ces études celle des 
Animaux. On peut la partager en bien 
des branches Je ne parle point de la 
diftindion naturelle que Dieu a -mife 
entre les Animaux Terreflres , Aquati- 
ques & Amphibies , ni de celle qui fe 
prend du nombre ou de la figure des 
pieds , ni des autres dificrences qui 
donnent lieu aux Naturaliftes de ran- 
ger les Animaux fous diverfés dalles, 
l^ar les branches de cette étude , j’en- 
tends les divers afpeds fous lefquels on 
peut conCdcrer les animaux , (oit par 
rapport au méchanifme de la nature 
dans leur mouvement, dans leur inf- 
tind , dans leur formation, ôcc, foit par 
tapport aux utilités que l’homme en 
peut tirer pour fa nourriture , & pour 
les autres befoins, ou enfin par rapport 
aux foins quq demandent la conferva- 
tion & la multiplication des animaux' 
qui font partie de la richefle des hom- 
mes. Jonjîon , Cejner, Aldrovande , & au- 
tres , ont lait de gros ouvrages fur cette 
matière ^ mais ils ont écrit en Latin, 
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Nous avons en François \ti, Poijfons de 
Rondelet , les Oifeaux deBelion . (ÎSc qiian- ' 
irté de traités pariiculiers,comnie celui 
des Vers à foye, des Mouches à miel , &c. 
Le parfait Maréchal ieSoleijel enfeigne ce 
qui regarde les chevaux. V irgile a trai- 
té dans Tes Géorgiques ce qui concerne 
les troupeaux. On en a plus d’une tra- 
duélion en p/ofe, outre celle de Se- 
grais qui eft en vers. Les P. P, défuites 
ont fait à fon imitation des Géorgiques 
en latin , comme font les Poules & les 
Colombes du P. du Cerceau y ôcc. Quel- 
ques-uns de ces ouvrages font aulPi en 
François. 

Les voyageurs donnent un grand 
nombre de deferrptions d'Animaux. II 
feroit à fouhaiter que quelque habile 
homme publiât en François un recueil 
de ce qu’on trouve difperfé dans quan- 
tité de livres fur ce liijet. 

Au relie , dans cette lifte , je ne pro- 
pofe que d’indiquer les Elémens. En 
fait de Sciences , il faut toujours com- 
mencer par là; mais quand on a pris 
goût à quelqu’une, il fuffh fouvent d’en 
avoir entamé l’étude par les ouvrages 

N iv 
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qui en découvrent les principes. Non- 
feulement ils fournilTent les premières 
leçons , mais encore on y trouve indi- 
qués les autres Auteurs qui en ont trai- 
té plus amplement & avec plus de pro- 
fondeur. D’ailleurs les Journaux des 
Sçavans font aflez connoitre les Livres 
dont on a befoin , puifqu'ils annoncent 
& les Titres des livres & la Méthode 
qu’on y a fuivie. 

Après ces principes généraux, on fera 
en état de lire avec fruit le précieux 8c 
doéle recueil de VHiJloire 8c des Mémoi- 
res de l'Academie Royale des Sciences, car, 
ou les Ailleurs -fuivent les principes 
ciablisjOU ils en établiiïent de nouveaux, 
8c alors iis font obliges de les. expliquer 
& de les prouver. Mais ils fuppofent 
toujours que l’oU Içait les premiers Elé- 
mens de la Science dont ils traitent , & 
ils ne font pas intelligibles la plupart du 
tems pour ceux qui n’ont aucune tein- 
ture précédente, * 

* On a déjà vu dans les Conjèils , Src. qu’on 
va réimprimer l’Hiftoirede l’Académie , par M, 
de Fontenelle , féparément des Mémoires. Cette 
fiiûoire conlifle principalement dans les £x- 
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$, XXL De la Morale, 

On s’étonnera peut-être de ce qu’ayant 
mis pour principe que toutes les fcien- , 
ces doivent aboutir à nos devoirs, & 
fervir principalement à former un liom» 
me de bien , je n’ai pas mis la Morale 
à la tête de toutes. J’ai voulu en la ren- 
voyant ici, en pouvoir traiter, fans 
être interrompu par d’autres matières. 

Je n’entends point par ce mot de 
Morale cette vaine Anatomie des Paf- 
fions à laquelle on s’amufe alTez long- 
tems dans la plûpart des écoles. J’en- 
tends, une Science qui forme en nous 
le difcernement du bien & du mal , 8c 
qui nous éclairant fur ce qui cil jufte 
ou injutle, détermine dans les* cas qui 
ayant ordinairement deux faces, laüTent 
douter de quel côté eft la juilice '& le 

traits ée ces Mémoires. Ils y font mis à la por- 
tée de tout ledeur , homme d’efprit , & un peu • 
inilruit; & par là ces extraits, écrits d’ailleurs 
avec autant d’agrément que de netteté , font in- 
finiment propres à répandre de plus én plus I9 
goût des Mathématiques & de laPhyfîque. 

Nüts de V Editeur w 
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devoir. Ainfi la Morale , dans le fens 
que je lui donne, comprend en premier 
lieu tout ce qui s’appelle Jurirpruden- 
ce que je divife ainfi, La Jurifprudence 
JVaturellej ou le Droit de LA Nature. 

La Jarifprudence Publique , ou le droit 
entre les Souverains , ou le droit de la 
GUERRE & de la PAIX.' 

La Jurifprudence Féodale, on le Droit 
DES Fiefs. 

La Jurifprudence Civile ou le droit 
entre les Citoyens de chaque peuple , 
ou le Droit Civil. 

La Jurifprudence Ecclejîajîique ou le 
Droit Canon. 

J’y joints la Politique de l’OEco- 
NOMiE , & enfin la Morale Chré- 
tienne. 

§, XX 1 1. Des Papons, 

Quoique j’aye témoigné quelque mé- 
pris pour l’étude des pafiions telle qu’on 
l’enfeigne dans les écoles , ce n’elî que 
par rapport à la mauvaife méthode que 
Ton y fuit, & à la faute que l’on y fait 
de borner à cela (eul Sc à quelques quef- 


Digiiized by Google 


A TET U DE. a 05 

tîofis vagues , une étude importante au 
bonheur de l’homme. Bien loin de ju- 
ger inutile l’étude des pafTionSjje vou- 
drois au contraire faire lire le petit trai» 
xé dti PaJJîons par Defc^rtes , les Chirac- 
téres des PaJJîons par la Chambre , Gr Tû- 
fage des PaJJîons par Senaut, 

A l’égard des principes généraux Je 
. la Morale , je recommanderois forte- 
ment le traité des Ojjices de Cicéron tra- 
duit par l’Abbé du Bois C’ell un excel- 
lent ouvragre Sc un homme de bien tel 

O 

que Cicéron le demandé, a de mer- 
yeilleufes difpofitions à devenir un par- 
fait Chrétien. Surtout cette maxime eft 
admirable: LORSQÜ’Il. Y A LIEU 
DE DOUTER Sî UNE CHOSE EST 
JUSTE, OU INJUSTE, IL FAUT 
S’EN ABSTENIR ; CAR L’ARPA- 
RENCE DU MAL EST UN MAL. 

§. XXIII. De la Jurifprudence. 

La Jurisprudence naturelle, 
fournitdegrandeï lumières en ramenant 
l’homme à l’état où la Nature l’avoitmis 
d’abord. Mais nous ne fommcs plus dans 
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cet état , Sc fouvent les Loix partîcti- 
lieres des Princes dérogent à celles de la 
Nature. Par exemple , par la Loi natu-i 
relie tout homme a droit de vie & de 
mort fur fes enfans. Le droit Civil lui 
ôte cette prérogative à caufe des abus, 
& ne lui réferve que la plainte devant 
ie Juge ou devant le Souverain j il en 
eft ainfi de mille autres chofes. II n’y a 
prefque plus que les Souverains qui 
ayent pouvoir d’ufer du droit de Na- 
ture les uns envers les autres. Il y a 
néanmoins dans les autres parties de 
la Jurifprudence une infinité de régies 
dérivées de cette Jurifprudence primi- 
tive Sr naturelle , & c’efi ce qui la rend 
utile par l'influence qu’elle a fur elles. 
Audi voyons-nous que Pufendorjf a in- 
titulé fon livre du Droit de la Nature 
des Gens, 8c Grotius qui a traité ie mê- 
me fujet , a intitulé le fien du Droit de 
la Guerre &' de la Faix. Ces deux ou- 
vrages font excellens chacun dans leur 
genre. Pufendorffa donné un très-bon 
abrégé du fien dans le Livre intitulé des 
Devoirs de l* Homme G" du Citoyen : Tous 
les trois ont été'traduits par M. de Bar- 
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Beyrac qui a rendu un grand fervrce au 
Public , tant par la tradudion que par 
les notes dont il les a accompagnes. 
Mais je* voudrois faire remarquer au 
jeune Eleve qiîe ces trois grands Iiom- 
mes n’étant pas de la Religion Catho- 
lique , n’en ont pas toujours fiiivi la 
Dodrine, & que le Traducteur fur-tout 
témoigne pour les Peres de l'Eglife un 
mépris qu’ils ne méritent pas. Il n’efl 
• pas jufte de les dégrader de la vénéra- 
tion des fidèles , fous prétexte qu'ils 
n’ont pas eu les mêmes idées que les 
modernes fur une fcience, que l’on n’a 
commencé à débrouiller avec fuccès 
que depuis un fiécle. Cependant il n’a 
point d’égard aux avantages que nous 
avons fur eux, & il s’explique fur leiic 
chapitre en des termes fi peu ménagés, 
qu’il fouleve contre lui généralement 
tous ceux qui ont pour ces Dodeurs la 
reconnoiflance qui eft due aux grands 
fervices qu’ils ont rendus à l’Eglife dont 
ils nous ont tranfmis la Dodrine. 

Hobbes a traité des mêmes matières 
dans fon Leviathan Sc dans fon petit 
traité duCitojeni il divife ce dernier ou- 
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vrage en trois parties. Dans la première 
il confîdcre VFIomme, dans la fécondé 
FEmpire , dans la troificme la Religion, 
Sorbrere a traduit le traité du Citoyens 
C’efl; la meme chofe que le petit traité 
iminilc le Corps Politique ou les Elémens 
de la Loi A'îorale ù" Civile II n’y a que 
les deux premières parties du Livre de 
Hobbe ; il y manque la troifiéme,C’eft- 
à-dire , celle qui traite de la Religion. 
Le dommage n’efl; pas grand. Hobbes 
s'étoit fait une Religion à lui , dans la- 
quelle il n’entroit pas beaucoup d’ar- 
ticles de Foi , aufTi n’en a - t’il pas fort 
chargé ce chapitre. 

Le Gouvernement Britanique efl 
mixe , compofé du Monarchique , de 
l’Arillocratique , & du Démocratique , 
parce que l’Etat efl gouverné par le 
Roi Si par le Parlement qui comprend 
les Seigneurs & les Communes. Ce par- 
tage de l’Autorité Souveraine entre le 
Roi le, Peuple, a donné lieu aux An- 
glois de s’appliquer beaucoup aux prin- 
cipes du Droit de la Nature & des Gens, 
& ils ont en leur Langue de grands ou- 
vrages fur celte maiiere* Quelques-uns 
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font traduits en François. 

Un Gentilhomme qui a des terres * 
eft toujours vaflal de quelque Prince. 
Cela l’oblige à des devoirs attachés à la 
Nature des Fiefs qu’il poflede; de là 
vient l’obligation de ne pas ignorer en- 
tièrement le Droit Féodal. Apres quel- 
que court traité des fiefs , je cônîeille- 
rois la ledure de ces trois livres : Traité 
delà connoijfance des Droits &* des Do- 
maines du Roi , de ceux des Seigneurs par-, 
ticuliers qui relèvent médiatermm ou im- 
médiatement de Sa Majesté , par du Fer- 
rier. Traité des Seigneuries , par Charles 
Loifeau, VUfage des Fiefs 6* autres droits 
Seigneuriaux, par Denis Salvaing, Ce der- 
nier efi imprimé à Grenoble, 

Pour le Droit Civil, on fera bien d’é* 
tudier les Loix Civiles dans leur ordre na- 
turel, par Domat ; mais à condition 
qu’on y joindra toujours le Droit Cou- 
tumier du Royaume, de la Province, ou 
de la Ville dont on eft Citoyen. 

Pour le Droit Eccléjiajîique , on a lTnf> 
titution au Droit Canonique , par l’Abbé 
Fleury 8c les Loix Ecclejiajtiques dans leur 
ordre naturel j par M. di^Hericourt, 
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§. XXIV. De la Politique, 

Quoique la Politique foit elle-même 
une partie de la Morale , elle ne laide 
pas d‘être divifée de nouveau en plu- 
fieurs parties par rapport à fes fonc- 
tions. La Politique Aulique a fes 
régies. Les Oeuvres de Gracian en con- 
tiennent de très-bonnes, lur-tout fon 
Homme de Cour: mais je ne fçais fi elles 
doivent s’apprendre autrement qiic par 
un grand iifage de la Cour & avec l’af- 
fiÜance de quelque- Ami éclairé , qui 
fauve un jeune homme des faux pas 
■qu’il pourroit faire, s’Hfe livroit à tou- 
te la vivacité de Ion âge. Je ne veux 
donc parler >que de la Politique occu- 
pée à gouverner. 

Si elle gouverne un Etat , on la nom- 
me Politique ; (ielle gouverne une 
Ville ou un Bourg, ou une autre Com- 
munauté fubordonnée à l’Etat , on la 
nomme Police. Si elle gouverne une 
. Aîaifon , ou une Famille, on la nomme 
Oeconomie, Commençons par la Po- 
litique, 

Un 
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Un Miniftre doit à fon Maître , aux 
États voifins & aux Peuples qui lui font 
eonfiés , la juflice , la fûreié , Le repos^ 
& généralement tous les biens qu’il eft 
capable de leur procurer. 

Plein de la Grandeur de fon Maître* 
il ne doit pas lui facrifier le bonheur 
du Peuple en l’opprimant. II ne doit 
pas non plus , par tendrelTe pour le 
Peuple , aHoiblir les droits de la Cou-*» 
ronne qu’il fert. 

On fe trompe , fi l’on croit que la 
droiture du cœur & l'exaéle probité* 
foient incompatibles avec la véritable 
politique* On le défabufera de cette 
erreur en lifant la Politique tirée de 
criture Sainte , ^par M. Bojfuet, L’Etude 
d’un Miniftre* d’Etat , c eft l’Hiftoire,. 
Quand elle feroit inutile à tout le refte. 
des hommes , elle lui feroit toujours 
d’un grand lecours. Il y a beaucoup à 
prolicer pour lui , fur-tout par rapport 
aux maximes d’ufage , dans le Taciu 
à'Amdot de la HouJJayey à caufe des no- 
tes , de dans Commines, 

Une autre Etude d’nn Miniftre d’E-* 
taf , ce font les vrais intérêts de fort, 

Q 


'\ 
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Maître par rapport à Tes Voifins. Il doit 
fçavoir quelles en font les Forces Mili- 
taires, ik celles des Finances. Il eft im- 
portant qu’il connûiflTe les diverfes 
branches du Çommerce j il en peut 
prendre une teinture dans les Ouvrages 
àeSavary, & y ajouter les inftrudions 
qu’il demalidera aux Négocians du 
Pays , & même aux Négocians étran- 
gers. * 

Souvent une Province efl pauvre eu 
argent, quoique les biens de la terre y 
croilîent en abondance ; cela vient 
quelquefois du peu de déboucliement. 
On peut le procurer en rendant une 
riviere navigable; ou en bâtilTant quel- 
ques ponts qui abrègent le chemin j 
ou en élevant des chaulTées dans les 
lieux marécageux, pour la commodité 
des voitures , qui portent les marchan- 
difes d’u.ie Province à l’autre, ou en 
peuplant davantage ce Canton, de y 
ciablillant des Manufadures dont les 

* Depuis quelques années , il a paru beaucoup 
de bons livres fur le commerce , entr’autres les 
Elémens du Commerce de M. de F. 2. vol, i/î-i 2 , 
chez Brialfon, Note de l’Edit, 
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Ouvriers ardent à confumer les denrées 
defquelles on ne peut fe défaire autre- 
ment. On ne manque point de livres 
François où ces diverfes matières font 
traitées. 

XX V. Des Négociations, 

Le Miniflre d’Etat a dans les diver- 
fes Cours lous fes ordres , des Minirtres 
qui le fervent d’autant mieux qu’ils font 
plus habiles, plus zélés, & plus gens de 
bien. Le Politique Négociateur doit 
faire fon capital des Inliriidions qu'il 
reçoit de fa Cour , connoîire le plus en 
détail qu’il eft polTible , la force & les 
mœurs du Pays où:ii réfide , le génie Sc 
le caraétére du Prince avec qui il traite, 
& des Minillres qui ont le plus de part à 
fa confiance & au maniement des af- 
faires. Sur -tout il en doit étudier le 
Syllême politique , car chaque Cour a 
le lien. Je fuppofe qu'il ell au fait des - 
Négociations & même des fautes que 
fon Prédécelîeur a faites. Il y a outre 
cela des études qui lui conviennent ^ 
fçavoir, celle des Traités de P^iix 
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Ades 8c tout ce qui regarde l’Hiftoire 
dutems,&c. 

II doit tout mettre à profit , même les 
intrigues des femmes qui font fouvent 
un inftrument très-utile, entre les mains 
d’un habile homme. 

VArt de négocier avec les Souverains 
par Callieres , Mémoires pour les AmbaJJà- 
deurs , par IFiquefort, fon Livre de l’Am- 
ha[fddeur 8c de fes fonélions , font les ru- 
dimens d’un Minillre ; mais il faut aver- 
tir que \/'iquefort eft plein défaits, 
fur lefqiiels iis ne faut pas toujours fon- 
der des conféquences; car il lui eft ar- 
rivé plus d’une fois de faire entrer dans 
fon fyftcme des régies que i’ufage n’a 
point auiorifées. 

Un Négociateur trouvera un excel- 
lent modèle de Dépêches dans les Let- 
tres du Cardinal d’OJjdt. Ce doit être fon 
I3reviaire: 

Un Gouverneur de Province , ou un 
MagiÜrat de Ville , font quelquefois 
employés aux fondions de la Politique 
dont on vient de parler. En ce cas elles 
ne changent point de nature : d'ordi- 
naire iis font guidés par les ordres de 
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ïa Cour , defquels il ne leur eft pas per- 
mis de s’écarter. 

Pour ce qui regarde rAdminiflration 
de la Juftice, ils ont les Loix nationales 
fuivant lefquelles ils (ont obligés de ré- 
gler leurs jugemens 3 Sc pour ce quieft 
du bon ordre qu’ils doivent maintenir 
entre les Citoyens , ils ont encore des 
ufages déjà établis auxquels il eft boir 
de fe conformetr Souvent aulTi ils peu- 
vent y en ajouter de nouveaux, ou chan- 
ger les. anciens , pourvû que par-là ils 
procurent la fureté Sc le bonheur du 
Peuple , qui doit être leur principal ob- 
jet. 

La félicité publique mérite qu’on 
lui facritie tout. C'eft le centre où doi- 
vent aboutir toutes les Loix. Un Ma- 
giftrat prépofé pour maintenir le bon 
ordre , la fureté 8 c l’abondance dans 
une grande Ville, fera bien de lire l’ex- 
cellent traité de la Police par M. de la 
Mare. Il y a peu de livres où les ma- 
tières foient 11 fçavamment approfon- 
dies. 


2H INTRODUCTION 
$, XXVI. De r^conomie. 


L'Oeconomif. eft , comme nous 
avons dit , la Politique occupée à gou- 
verner une maifon , une famille ÿ de- 
là vient que Pon appelle dans quel- 
ques fociétés Oeconome, celui, qui eft 
chargé des détails de ce Gouverne- 
ment, & foulage ainfi le pere- de fa- 
mille. Cette fcience comprend les de- 
voirs de tous les membres d’une famille 
& l’art de la bien conduire. Un pere de 
famille a des Biens , une Femme , des 
Enfans 8c des Domeftiques. Tout cela 
lui impofe des devoirs de plufieurs ef- 
péces. Il trouvera d'excellentes inftruc- 
tions dans les livres que Ton a écrits 
depuis quelque tems fur la vie 8c les 
devoirs de chaque Etat. Mais comme 
les maximes du CKrillranifme en font 
le fondement le plus folide , nous re- 
mettons à parler de ces livres quand 
nous traiterons de la Morale Chrétienne 
& de la Religion. Un bon Eccléfiafti- 
que s’eft donné la peine de recueillir 
en forme de Diélionnaire , les détails 
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qui appartiennent à l’Oeconomie oc- 
cupée des foins du ménage. Ce Didion- 
naire eft fort utile aux. perfonnes char- 
gées du foin ôc de l’entretien d’une fa- 
mille. 

Quoique ces direrfes parties de la 
Morale puiflent contribuer à former un 
homme de bien félon le monde, elles ne 
fuffifent pas pour en. faire un homme 
heureux. Le véritable bonheur doit être 
Pouvrage de la Religion. Ce n’eft qu’à 
elle qu’il appartient de nous guider vers 
la vraie & folide vertu. Envain la Phi- 
lofophie nous étale les plus belles maxi- 
mes de la fcience des mœurs , la Mo- 
rale Chrétienne en doit être la pierre 
de touche. Toutes les autres études fut 
nos devoirs fuppofent que nous ne né- 
gligeons pas celle-là. C’efl même la plus ' 
nécefîairede toutes. Je n’entrerai point 
ici dans les détails de celte fcience , je 
les réferve au livre où je trace l’étude 
de la Religion , dont la Morale fait une 
partie eflèntielle. 


Oiv 
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XXVII. Réflexions générales 
fur les Sciences, 

t 

Je finirai cette Partie par quelques 
rcflexians qu’un homme qui étudie ne 
devroit jamais perdre de vue. Rien n’eft 
plus ordinaire- que le reproche que Pon 
fait aux Sciences d’enfler le coeur & 
d'infpirer de l’orgueil à ceux qui croyent 
les pofléder. C'eft un effet de la mau- 
vaile dilpofition de ceux qui s’y appli.* 
quent. J’avoue qu’il n’eft que trop ordi- 
naire de trouver des gens qui fous pré- 
texte d’un fçavoir que leur imagination 
leur groffit, fe rendent ridicules 6c mê- 
mes odieux par l’excès de leur vanité. 
Mais il faut convenir aulfi que les vrais 
fçavans font plus modefles que ceux 
qui n’ont fait qu’effleurer une fcience. 
J’aime qu’un Mathématicien du mérite 
de Mr. Sauveur, dife que ce qu’un hom- 
me peut ep Mathématiques ,un autre le 
peut auffi.* Sa modeftie me fait prefque 
oublier le faux qu’il y a dans cette pro* 

O 

Tiré defon Eloge , pi\r de Fantendle^ 

dç TEdit, 
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pofilion , & j’y vois un fçavant qui pat 
cet aveu anéantit , autant qu’il peut , la 
diftance que fon mérite met entre lui 
Sc moi ; qui m’encourage à m’élever 
îufqu’à lui , en m’y faifant voir une pof- 
libilité qui m’anime à fuivre fes traces. 

Lès fciences reflemblent à de vafles 
Pays dont on ne connoît bien l’éten- 
due, que quand on y a fait- un long fé- 
jour. Ceux qui par parefle s’arrêtent au 
commencement de leur courfe , s’ima- 
ginent avoir alîez vu. Ceux qui au con- 
traire comptant les peines pour rien, 
avancent le plus loin qu’il eft polTible, 
font furpris de voir qu’il refie encore 
devant eux des efpaces immenfes qui 
ne méritent pas moins que le refie d’oc- 
cuper leur attention. Loin de s’enor- 
gueillir du chemin qu’ils ont fait , ils 
confidérent avec une efpéce de douleur 
celui qu’ils n’ont pas encore fait , & ils 
n’ont point la folie de préfumer que 
perfonne n’ira plus loin qu’eux. 

L’objet des études eft fi grand & fî 
varié , qu’il en échape toujours une 
grande partie à nos lumières ; quels que 
feient nos talens & nds eiTorts , il reftq 
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nécefTairement une infinité de chofes 
que nous n’appercevons pas. Ce que • 
nous fçavons bien , n’égale pas ce que 
nous fçavons mal -, ôc l’un & l’autre n’eft 
rien en comparaifon de ce que nous 
ignorons totalement. Cette conlîdéra- 
tion efi plus que fuffifante pour rabat- 
tre les fumées d’orgueil qui s’élèvent 
dans un jeune efprit enyvré de la faufle 
idée qu’il s'eft faite de fon mérite. 

Il y a des hommes en qui l’Etude 
nourrit un défaut qui a (a (ource dans 
la vanité. C'eft l’efprit d’aigreur Sc de 
contention. Rien n’eft plus défagréable 
dans la Société que des gens qui , pour 
faire paroître leur habileté , contredi- 
rent à tout , & font toujours prêts à 
vous démontrer le contraire de ce que 
vous avez avancé. Pour peu que vous 
entrepreniez d’expliquer les raifons que 
vous avez de penfer ainfi , ils s’échau- 
fentauftî-tôt, & c’eft grand Iiazcird qu’ils 
s’abftiennent de dire des injures. Ifs 
voudroient que vous vous foumilTiez à 
toutes leurs décifions , comme à des 
Oracles. Un vrai fçavant eft doux , fo- 
ciafaie i il ne s’emcte point de fes opi- , 
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ïiîons 5 il fçait par expérience que rien 
n*eft plus . aifé , que de tomber dans 
l’erreur. S’il voit que fes amis (oient 
d’un fentiment oppofé au fien, il com^ 
mence par examiner fi ce n’eft pas lui- 
même qui fe trornpe; en ce cas il re- 
forme fes idées. Loin de rougir d’cire 
défabufé , il fçait bon grc à ceux qui le 
détrompent. Mais s’il efl fur que ce font 
, les autres qui s’écartent de la vérité , il 
prend pour les y ramener , la voie de 
perfuafion & de la douceur. Il imite la 
fage conduite du Médecin qui ne mal- 
traite pas un malade dont il a entrepris 
la guérifbn. Les erreurs font les vérita- 
bles maladies de l’ame. Un Raifonne- 
ment folide. exprimé en des termes mo- 
dérés Sc polis , eft plus propre à con- 
vaincre un homme de fon erreur , que 
les tons décififs donife fert un fa>tx fça- 
vant , pour fermer la bouche à fon ad- 
verfaire. Cependant rien n’efl plus com- 
mun que les gens de cette efpéce. 

Nous avons déjà remarqué que pour 
bien faire , l'ambition ne devroit avoir 
aucune part à nos Etudes. Au contraire 
les éludes devroient nous guérir de l’am- 
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tition. Je la diftingiie de l'émulation 
qui efl louable quand elle a pour objet 
de nous approcher des plus excellens 
modèles. Mais rien n’efl plus oppofé au 
véritable efprit des Sciences que les 
vues d’intérêt. Un homme qui s’y ap- 
plique dans l’efpcrarice qu'elles fervi- 
roni à fa fortune, n’agit point par un 
motif digne d'dles ; & il arrive ordi- 
nairement qii’aprcs bien des foins il efl 
moins avancé qu'il n’étoit. Les Sciences 
exigent au contraire que quiconque af- 
pire à leur pofleflion , leur facrifie une 
partie de fes biens -, il en coûte pour 
les Maîtres qui enfeignent les Elémens, 
pour avoir les Livres qui contiennent 
les principes , & pour mille autres dé- 
penfes inévitables. Outre le tems que 
l’on y confume, elles occupent l’efprit, 
& ne lui lailfent guéres la liberté d'être 
fans cefle à l’ad'ùt pour ne pas manquer 
les occafions de s’enrichir. Par elles- 
mêmes elles ne donnent point d’autres 
richelTes que celles de l’efprit 8c du 
’cceur ; c’en efl bien allez. On a vu des 
tems heureux où elles étoient un de- 
gré pour arriver aux penfioiis & à la 
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confiance des Grands. Ce tems n’eft 
plus Si un homme qui n’a malheureufe- 
ment d’autre refiburce pour fubfifter 
qu’un fonds de rc;avoir , eft prefque 
toujours réduit à voir fon indigence 
s’accroître avec l’âge. * 

A la vérité on voit encore quelque- 
fois de grands Seigneurs honorer les 
Sciences de leur protedion , & fe pi- 
quer de libéralité envers les Gens de 
Lettres ; mais outre que le nombre 
n’en eft pas fort grand , prefque tous 
fe bornent à des faveurs très - légères. 
De plus , ou ils les font par goût , & 
cela eft extrêmement rare, ou ils les 
font par vanité & par caprice 3 & com- 
me ils jettent leurs bienfaits au hazard, 
fans dilcernement du vrai méiite , ceux 
qui fe trouvent à portée de leur être 
préfentés dans l’inftant de leur bouta- 
de , font les feuls qui en profitent, quoi- 
que ce foient fouventles moins dignes^ 
un Charlatan fuperficiel fera plus de 
progrès dans leur ellime par les fou,- 
plelles, que ne feroit un véritable fça- 

Il y en a encore quelques exemples , moins 
pourtant qu’autrefois. iVore de l'Edit, 
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vant qui, par un noble dcfimérefl'ement,' 
dédaigne d’aller perdre dans leur Anti- 
chamlDre des heures qu’il emploie plus 
.utilement dans fon cabinet. 

Il faut donc aimer les Sciences, par- 
ce qu’elles perfeâionnent l’Ame qui eft 
la plus prccieufe portion de nous- mê- 
mes , parce qu’elles nous inftruilént de 
nos devoirs , 8c nous rendent plus ca- 
pables de les bien remplir, parce qu’eii- 
tiu elles nous révèlent un grand nom- 
bre de vérités qui ont plus ou moins 
d'influence fur notre bonheur temporel 
& éternel. Les Vérités font toujours 
d’un grand prix, n’eulîent-elles point 
d’autre ufage que de nous ramener à 
leur principe quielVDieu meme. 

Quelques perfonnes confidérant le 
mauvais iilage que l’on peut faire des 
Sciences, abus qui n’efl que trop ordi- 
naire , en prennent prétexte de les re- 
garder comme dangéreufes. On les ac- 
quiert , difèni-iis , à force de veilles & 
de travaux ; le chemin par lequel on y 
ariive , eft bordé de précipices,* l’efti- 
me du monde qu’elles attirent, efl fou- 
vent nuifibleaux Vertus Chrétiennes; , 
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elles nous conduifent à des Emplois où 
l'on a un plus grand compte à rendre à 
Dieu Voilà le langage dont l’ignoran- 
ce fe fert pour mettre la piété dans Tes 
intérêts, mais il efl aifc d'en difflpec 
l’illufion. * 

Les précipices ne font point à crain- 
dre p^our un homme qui ne fe livre 
point aux pièges d’une indifcrette cu- 
riolilé. II s'abftient de la leéture des li- 
vres fufpeds & décriés j & fi dans ceux 
qui fe trouvent fous fa main , il décou- 
vre des fentimens oppofés aux vérités 
que la Religion lui enfeigne , il ne ba- 
lance point i fon choix eft tout fait , Sc 
le Chrétien l’emporte fur le Philofophe. 
Les Mathématiques & la Phyfique ne 
fçauroient avoir d’erreurs préjudicia- 
bles à la foi ; ces périls ne peuvent être 
que dans quelques autres parties de la 
Philofophie. 

On a beau dire parmi les Théolt!^- 
giens , que le fyfiême de Defcaries a 
des principes qui ne font pas commo- 
des pour expliquer certaines difficultés 
qui regardent l’Êuchariftie La Phyfique 
n’éludie que le cours de lanaturei voilà 
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fes bornes 3 fon diftrid ne s’étend point 
jur<qu’aux myftéres où Dieu agit indé- 
pendemment des' régies communes 
qu’il a prefcrites à la matière. Cela eft 
d’un autre ordre, & ne fe connoît que 
par la révélation , Sc par la fob 

Les Mathématiques ont encore moins 
de rélation avec la Théologie, Sc il n*eft 
point à craindre que les vériics Géo- 
métriques fe trouvent en oppofition 
avec les vérités relevées. On pourroit 
objeâer que dans l’Aftronomie , par 
exemple , le Tyllême de Copernic fem- 
ble détruit par quelques façons de par- 
ier qui font dans l’Ecriture fainte. Mais 
on a fi folidement levé ces fcrupules , 
qu’il y a très-peu de perfonnes dodes 
qui n’en (oient trcs-parfaiment guéries. 

Il eft aifé de donner un contre-poids , 
aux mouvemens de vafnité que l’on rif- 
que d’avoir, quand on a acquis les ta» 
iens auxquels l’eftime du monde eft at- 
tachée ; on trouvera toujours en for 
a(fez d’ignorance ôc »de défauts pour 
s’humilier devant Dieu. 

On ne diminue point fes dettes en- 
vers Dieu, en s’abftenant des emplois 

auxquels ^ 
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auxquels on eft appelle 3 au contiaire 
on les grolïît , quand on refufe em- 
ployer des lalens qu’il n’avoit donnés 
que pour cette tin; car entin c’etl Dieu 
qui donne les lalens , les moyens de les 
cultiver, & les occafions de s’en fervir. 

Il faut encore confidérer ,avec l’Au- 
teur des Eîîais de Morale , * que ce qui 
efl plus flic en foi , ne l’efl pas à l’egard 
de tout le monde , parce qu’il y a des 
difpolitions qui rendent certaines ver- 
tus'Comme impofTibles. Il elt^lus fût 
en foi de ne s’engager point dans les 
emplois qui ont befoin de talent, mais 
il y a des perfonnes à qui la vie parti- 
culière efl fi dangéreufe , qu’il vaut 
mieux pour eux de tâcher d’acquérir 
les lalens "qui rendent capables des em- 
plois , que de demeurer dans une efpé- 
ce d’oiliveié qui efl fouveni jointe à 
beaucoup de ilcfordres. Entré les in- 
convéniens il fautchoifir les moindres, 
&. il y en a fouvent moins dans une 
vie laborieufe que l’on mene en tra- 
vaillant à acquérir les qualités que le 
monde ellime , qu’à couvrir fa parefîe 
* M, Nicole» 
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naturelle par une faulTe humilité qui 
donne fouveni entrée à toutes fortes de 
vices. La privation humble des talens 
qui ne dérèglent point i’ame ; eft peut- , 
être plus efUmable que les talens mê- 
mes i mais il n’y a rien de pire que 
cette même privation, quand elle rend 
Tame brutale, Sc que fans Phumilier, 
elle fait feulement qu'on fè contente de 
vivre dans l'oifiveté Sc la pareffe. 

Concluons qu’un vrai fçavant doit 
être plu»modefle &: plus fociable qu’un 
autre ; que les fcrences ne font dangé- 
reufes ^ue quand on s’écarte de leurs 
véritables principes , ou qu’on les ap- 
plique à des matières qui ne font point 
de leur relTort ; que tant qu’on ne les 
fait point fortir de leur Iphere, bien 
loin de nous jetter dans l’erreur, elles 
fervent au contraire à nous en préfer- 
ver, ou du moins à nous en guérir ; que 
les vérités qu’elles nous erifeignenc , 
ne doivent jamais être oppofées à celles 
de la Religion révélée ; que ces der- 
nières étant d’une certitude fiipérieure 
à toutes les connoiflances humaines , 
on ne doit pas tenir pour vrai ce qui 
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ïeur elî abfoîument contradiftoire, puif- 
qüe lés propofitions contradidoires ne 
fçauroient être également vraies dans 
un même fens & dans un même ordre j 
que l’étude fans multiplier nos devoirs, 
nous les rend plus agréables & plus fa- 
ciles à remplir j &: qu’entîn pourvu que 
l’on étudie avec choix , avec méthode , 
& avec modération , on acquiert par-là 
des connoillances dont Tufage dure au- 
tant que notre vie. 

Mais cet ufage ne doit pas fe borner 
à notre avantage particulier ; Il faut 
tâcher, autant qu’il eft poflîble , que 
nos talens foient un bien public. Nous 
ne fommes pas nés pour nous feuls , 
c’eft une vérité reconnue par les Payens. 
Nous fommes obligés de faire tous nos 
efforts pourn’être pas des membres inu- 
tiles à la Société de laquelle nous fai- 
fons partie. Il efl jufle que nos travaux 
tourneiu au profit du genre humain ,' 
puifque les autres hommes travaillent 
aufli pour nous. ‘ • • - 

Ap rcs tour, quels que foient les pro- 
grès que nous ferons , mettons - nous 
bien dans i’efprii que nos connoiffances 

P IJ 
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ne feront iamais parfaites durant çetie 
vie. Mille obftacles nous arrêtent dans 
notre courfe. L’inattention & la légère- 
té de renfance, les paflüons'& Tindoci- 
lité de la.jeunefle., les foins & l’embar- 
ras de l’âge mûr , les infirmités & la dé- 
cadence de la vieilleffe , font des ma- 
ladies attachées à notre nature. T ous les 
hommes y font fujeis, la différence n’eil 
que du plus ou du moins. Il n’y a pas 
un feul homme qui en foit entièrement 
exempt, & pour peu que les vieillards 
veuillent rappeller de bonne foi le paf- 
fé , ceux-mêmes qui ont perdu le moins 
de tems , ne pourront s’empêcher d’a- 
vouer qu’ils en ont perdu beaucoup,. 

& que fans cela ils feroient parvenus 
un plus haut degré de Içavoir. ^ , 

Il eft bon que cette imperfedion des | 
connoiflances humaines ferve à nous 
les faire apprécier précifément ce quel-' 
les valent , & à nous préferver de l’or- 
gueil que leur acquifition peut infpirer. 
Mais il ne faut pas qu’elle nous en dé- 
goûte entièrement : ce feroit aller trop 
loin , 3c tomber d’une extrémité dans 
une autre qui ne feroit pas moins nui- 
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fi&Ie. Toutes imparfaites que font ces 
cona^iflances , elles valent infiniment^ 
miera que l’ignorance dont elles nous 
giiérilTent. Elles ont une infinité d’iifa- 
ges dans la vie, tant pour notre avan- 
tage particulier , que pour celui des 
hommes à qui nous fommes' liés j au 
lieu que l’ignorance nous met fouvent 
dans l’impuiffance d'être utiles , foit à 
nous-mêmes , foit aux autres j & nous 
expofe à commettre des fautes qui cau- 
fent notre propre malheur , ou celui 
d’autrui, 

' Mille gens avant que d’ctudier une 
Science , s’imaginent qu'elle comprend 
beaucoup plus de myfléres qu’il n’y en 
a en effet. Ils font furpris que l’on com- 
mence par des principes dont l’extrême 
fimplicité ne pareil pas devoir les con- 
duire à quelque chofe de fort relevé. 
Peu s’en faut qu’ils ne difent iquoi ! rCeji- 
ce que. cela f mais ces principes fi iimples 
en eux-mêmes , ont une fécondité ad- 
ipirable, & il en dérive un grand nom- 
bre de vérités, Ün éleve qui a l’efprit 
iufte, fe garde bien de méprifer ces 
principes 3 il attend qu’on lui en déve- 

P iij , 
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ïop& toutes les fuites, & alors il eft cFiar- 
mé de voir de quelle importance il eft 
de les avoir médités attentivement & à 
loifir. 

On en voit d’autres au contraire qui 
dans l’étude des Sciences n’en pourfui- 
vent que la chimere j car chaque Scien- 
ce a la fienne. Dans la Chimie, ils 
chercheront la pierre philofophale , 
dans les -Méchaniques le mouvement 
perpétuel , dans la Géométrie la Qua- 
dratvire du Cercle, dans la .Morale le 
défintcrelTement parfait, &ainfi des au- 
tres objets de la curiofité.' déréglée. II 
eft vrai qu’on a remarqué, qu’il y a quel- 
que utilité à chercher ces chimere», 
parce qu’en chemin on trouve de bon- 
nes chofes qu’on ne cherchoit point, & 
qui valent quelquefois mieux que ce 
qu’on fé propofoiide découvrir. Ce dé- 
dommagement confole un peu, mais il 
ne corrige pas l’extravagance qu’il y a 
à cliercher ce que l’on ne trouvera ja- 
mais, - . 

Rien ne retarde plus dans l’étude de 
quelque Science que ce foit , que les 
préjugés qu'on y apporte. Nous nous 
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en rempliffbns dans l’enfance 5 ils croif- 
fent & fe fortifient av.ec nous. Nos pa- 
ïens & leurs Domeftiques qui font nos 
premiers maîtres, nous communiquent 
aifémetit leurs erreurs. Notre premier 
foin doit être de les effacer à mefure 
que là Science nous les fait connoître ; 
il faut être dans la difpofition de ne 
concevoir les chofes que conformé- 
ment à l’idée qu’elle nous en donne. 
Mais nous ne devons pas tellement at- 
tacher cette nouvelle idée aux noms , 
que nous ne puifïlons y en attacher une 
autre , lorfqu’il efl queftion d’une autre 
Science. Par exemple , tout le monde 
croit fçavoir ce que c’efl qu’un point. ' 
Cependant la Phyfique' & la Géomé- 
trie, le confiderent bien différemment. 
Celle-ci le regarde comme n’ayant 
^ point de parties & par conféquent indi- 
vifible. Celle-là lui accorde toutes les 
dimenfions que peut avoir l’étendue , 
félon lefquelles il peut être divifé en 
d’autres parties , dont chacune aura les 
mêmes propriétés, & fera par conféquent 
divifiblede même jufqu’à l’infini. La di- 
rijîbilité de l’un, Vindivijîbilité de l’autre, 

L iv ' 
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également impofTîbles dans la pratique 
font également poflibles à la raifon 
deux Sciences ont befoin de ces deux 
chofes très dificrentes , quoiqu’expri- 
mées par un feul & même nom. Le point 
mathématique n'a point de parties & eft 
indivifiblej le point phyfique eü compo- 
fé de parties fubdivifées en d’autres, de 
maniéré qu'il peut être divifé à l’infini. 
Voilà deux idées bien éloignées ; elles 
en font plus aifées à difiinguer. Chaque 
' Science donne fa définition , il faut l’é- 
couter ; & c’ell le moyen de ne pas con- 
foncfre les idées. Ceux qui s’accoutu- 
ment à les difiinguer , ne chicanent 
point fur le fens qu’une fcience appli- 
que aux termes dont elle fe fert , pour- 
vu qu’elle les explique nettement. 

Je me bornerai à ce peu de Ré- 
flexions fur les fciencesSc ffirja maniéré 
de les étudier. Mon but n’efi pas de raf- 
fembier tout ce qu’on peut dire fur ce 
fu jet, La matière efi vafie & inépuifablej 
je n’ai voulu que Téfleurer tfcfairefen- 
lir qu’avec le lecours de la feule Langue 
Françoife , on peut aller très-loin dans 
TEiude des Sciences. 
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PARTIE seconde! 


DES 

BELLES -LETTRES. 


§, I. Des Belles-Lettres en général. 

Es Etudes dont nous avons 
^ L 5 jufqu’à préfent , regar- 
* J dent les Devoirs , & font une 
préparation mile aux Emplois. 
Nous avons dit que les devoirs doivent 
être le premier objet de nos foins , on 
ne fçauroit trop le repérer , & c’eft une 
vérité que l’on ne devroii jamais perdre 
de vue. Les Sciences , fuivant ce prin- 
cipe , méritent notre principale atten- 
tion par le rapport inévitable qu’elles 
ont refpedivement avec les emplois 
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auxquels la providence trouve bon de 
nous attacher; mais en fuppofant qu’on 
leur a donné le tems & l’application 
qu’elles demandent , rien n-empêche 
qnc l’on ne donne aulTi quelques_ heures 
à un autre genre d’études qui fervent à 
' orner l’Efprit. C’efl par rapport à ces 
ornemens qu’on les appelle Belles- 
LETTRES,&on nomme BeauxEfprits 
ceux qui les cultivent avec fiiccès. 

Avant que d’entrer dans le détail des 
Réflexions que mérite ce fujet, il ne fe- 
ra pas inutile d’examiner en peu de mots 
s’il convient à un Chrétien dé -fe faire 
une occupation férieufe de ces fortes 
d’études. 

Si d’un côté l’on confidere qtie pour 
les polîéder jufqu à un certain point » 
il en coûte un tems qui eft d’autant plus 
précieux , qu’un moment bien ménagé’ 
peut nous valoir une éternité de bon- 
heur, il paroîtra qu’il feroit inf.niment 
plus. avantageux de s’appliquer à bien 
faire qu’à bien parler. 

Il n’y a nulle comparaifon de l’un à 
l’autre , & s’il étoit ncceffaire d’opter, 
il y auroit de l’extravagance à balancer 
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un feul înftant. Mai? font- ce des chofes 
incompatibles J & l’une exclut-elle ab- 
folument l’autre ? Non , fans doute ; on. 
peut réunir ces deux avantages , & l’ex- 
périence n’en efl; point rar,e. Si d’ail- 
leurs on penfe que l’efprit a befoin d’un 
délalFement honnête, on ne lui refufe- 
ra. point celui que lui offrent les Belles- 
Lettrés, 

Le plaifîr qu’elles procurent eft très- 
innocent , quand on ne fort point des 
bornes d’une fage difcrétion; générale- 
ment parlant , elles fervent à polir le 
même efprit que l’on lâche d’enrichir 
par les études graves & férieufes. On 
peut s’appuyer de l’exemple des Peres 
de l’Eglile dont quelques-uns ont fait 
un excellent ufage des Belles-Lettres, 
Dans ces derniers tems on a publié 
• quantité de livres de piété dont la lec- 
ture fait femir que ceux qui Ies>ont 
compofës , n’ont pas cru les Belles- 
Lettres indignes d’un Chrétien, Il s’agit 
donc de ne s’y pas livrer d’une maniéré 
qui dérobe le tems & l’application que 

nous devions à notre’ état, 

( 
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§. IL Du Bel Efprit, 

A prendre le nom de Bel Bfprit dans 
fa véritable fignificaiion , on ne devroît 
rappliquer qu'à un homme qui ayant 
cultivé fa raifoiij's'eft accoutumé àpen- 
fer avec jufteffe , & à exprimer fes pen- 
fées d^une maniéré polie, çléganie , in- 
génieufe j qui a puifé dans la levure 
des bons Auteurs &dans la fréquenta- 
tion du beau monde , ce que les Grecs 
appeiloient les Romains (7r- 

hanité , iSc ce que nous appelions Poli- 
tejje. Si un pareil homme écrit un billet, 
un madrigal, un rien j on y reconnoî- ' 
tra toujours que cela part d’un homme 
d'efprit ; quoiqu’il n’affede point d'y 
briller, on jugera pourtant qu’il fçaic 
écrire purement, fagement, & avec 
un certain air de dignité. 

Mais l’abus a répandu un ridicule fur' 
ce nom de bel efprit. On a vu des gens 
fans goût fe préfenter dans les aflem- 
blées,& à l’aide d’un mauvais poëme , 
d une Epigramme fade, d’une harangue 
burLefquemmt ampoulée , briguer la répu- 
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talion de génies du premier ordre. Le 
décri où ces prétendus beaux efpiits 
font tombés, a rendu ce nom ignomi- 
nieux , de même que leS faux dévots 
ont fl bien fait , que le nom de Dévot 
& de Bigot font devenus prefque fyno- 
nimes. 

Mais tout bien confidéré , l’Hypocri- 
fîe ne deshonore qu’eUe-même ; l’hor- 
reur que l’on a pour elle , ne doit point 
tomber fur la piété folide, & par la mê- 
me équité , le faux bel efprit ne doit 
pas faire méprifer le véritable. Le ridi- 
cule où tombent ceux qui i’affeélent in- 
îullement , n’empêche pas que les Bel- 
les-Lettres ne falfent beaucoup d’hon- 
neur à quiconque les polîéde. Il eft 
donc très- raifonnable de les étudier, 
mais il y a un excès à craindre. 

Elles font fujettes à fe failir d’un 
jeune homme jufqu’à un tel point, qu’il 
leur facrifîe fon tems , fa fortune, & 
quelquefois fa fanté & fa vie. L’Intem- 
pérance eft toujours un mal , même 
dans les chofes qui font bonnes par el- 
les-mêmes. Un jeune homme qui ruine 
jes affaires , ou^abrége fa vie par trop 
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d’application aux Be' les - Lettres , efl 
très-blamable. A peine pardonnerpit- 
on-cet excès à un Eccléfiaftique à qui 
la même chofe arriveroit à force d’étu- 
dier i’Ecriture fainte , les Peres & les 
Conciles ; cependant cet Ecléfiaftique 
a un befoin indilpenfable de ces lec- 
tures, au lieu qu’à la rigueur on peut fe 
palier de Belles-Lettres. Il efl bon de 
les aimer , mais fobrement. On peut 
bien s’en faire un délalTement agccable, 
mais non pas une occupation acca- 
blante. 

Outre cela il eft aflez ordinaire que 
leur agrément jette dans un.efprit qui 
les a goûtées , une averfion pour les 
Sciences dont la méthode eft lèche 
mais l’utilité plus grande. On voit une 
preuve bien vilible de cette fédudion 
dans les jeunes gens qui paftent de la 
Rhéthorique à la Philofophie. Accou- 
tumés aux fleurs de l'Eloquence & de 
la Poëfie , ils ont peine à fe prêter au 
ftyle épineux de la Logique. 

Autre inconvénient; elles charment 
un homme à tel point que fouvent il en 
lire une vanité qui lui eft préjudiciable. 
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La Poëfie produit ce mauvais effet en- 
core plus que l’Eloquence. La nation 
des Poètes eïl naturellement fiére & 
fort fufceptible d’un vaile orgueil. L'au- 
teur d une mauvaife Ode fe mettra fans 
façon à côté d’Horace & de Malherbe. 
Mr de la Motte a cru rendre un grand 
fervice à Homere en lui ôtant la moi- 
tié de l’Iliade , & Mr. de Fontenelle a 
trouvé’ ridicules les Eglogues de Théo- 
crite & celles de Virgile. * Mais il n’eft 
pas encore tems de parler de la Poëfie. 
Nous y viendrons dans fon rang. 

§, III. De r Eloquence, 

L’Eloquence ne confifte point com- 
me plufieurs fe l’imaginent , à parler 
long-tems, & avec facilité fur le pre- 
mier fujet qui fe préfente. Elle conlifle 
au contraire à ne parler que de ce que 
l’on fçait , & à énoncer fes penfees félon 
' ia bienféance convenable. 

La bienféance renferme quatre rap- 
ports auxquels il faut avoir égard ; rap- 

* II ne les a pas trouvées ridicules ; mais il y 
a quelquefois trouvé du ridicule. JSote de l’Edit. 
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port au tems j rapport à la perfonne 
qui parle ; rapport à ceux à qui l’on 
parle ; rapport à la matière que l’on 
traite ; l’omiflion d'un feiil de ces qua- 
tre rapports , eft une faute eflêntielle 
contre TEloquence : le P, Rapiii a fait 
un joli petit traité de ^Eloquence des Bien- 
féances. Quelqu'habile que foit un hom- 
me , il ne parlera jamais éloquemment 
fur un<fu*jet qu’il ne polTéde pas à-fonds, 
Horace veut que Pon choififfe fon fu- 
jei , qu’on l’examine de tous côtés & 
qu’on l’arrange dans fon efprit : pour 
lors, dit il, jamais l’Eloquence ne pian- 
quera au befoin. 

L’obfcurité dans le difcDurs ne fçau- 
roit être qu’une fuite de l'obfcurité qui 
eft dans la penfée de celui qui parle. 
Boileau en fait une des plus importan- . 
tes régies de fon Art Poétique. 

iZ eji certains efprits dont les fcmères penféeSy 
Sont d'un nuage épais toujours embarrafjées ; 

Le jour de la raifon ne fçauroit le percer. 

Avant donc que d écrire, apprenez à penfer. 
Selon que notre idée ejlplus ou moins obfcure , 
L'expre£ion la fuit, ou moins nette, ouplus pure'. 
Ce que l'on conçoit bien, s'énonce clairement; 

Et les mots pour le dire arrivent aifément. 

Ce 
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Ce n’ert: pas toujours la faute des 
Ledeurs , quand ils ne peuvent fuivre 
le fil de la penfce d’un Auteur. C’efl: 
prefque toujours au contraire la faute de 
l’Ecrivain qur n’a pas allez digéré fon 
fujet; En général, l’obfcurité n’ell ja- 
mais le vice d’un homme accèiuumé à 
penfer de fuite & avec un arrangement 
de reflexions. , 

L’Eloquence doit Convenir au tenis 
où l’on parle. Cicéron parle dans Jon O- 
raijon pour Archiafjm un autre ton que 
dans fes Catilinaires. Ces harangues font 
en François, & quoiqu’elles ayent per- 
du dans la traduàion , on ne laifle pas 
d’y femir la diflérence. 

L’Eloquence doit convenir à la per- 
fonne qui parle ; C’eft en quoi Corneille 
excelle. Chez lui le Grec penfe & par- 
le comme un Grec & très-difleremment 
d’un Romain; Dans Quinte CurfeiaHa- 
rangue des Scythes eft admirable 8c con- 
forme au caradére fier & indomptable 
de cette nation. Dans Salufle de dif- 
cours de Caton marque l’auftériié de 
fes mœurs i celui de Céfar au contraire 
exprime une politefle infinuante , mais 

Q 
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poliiique. Le premier eft plein de for- 
ce , de fcvériié ; le fécond eft rempli de 
douceur, de ménagement. 

L’Eloquence doit s’accommoder aux ‘ 
Auditeurs. Une Harangue au Roi , une 
autre au Chancelier , ne doivent pas 
être dans le même genre d'élévation. 
Les Sermons du P. de la Kueauroient pro- 
duit peu de fruit dans Une bourgade de 
province; ils étoient faits pour la Cour. 
Tel Capucin qui a fait verler des larmes 
à toute une Paroifle de campagne , au- 
roit révolté fon auditoire , s’il eût pro- 
noncé les mêmes fermons dans quel- 
qu’une des grandes ParoiflTes dé Paris. 
U faut fe mettre à la portée de ceux 
qu’on veut toucher. C’eft une régie in- 
difpénfable. v 

L’Éloquence doit être proportion- 
née à la matière que l’on traite. Un Avo- 
cat , par exemple , feroit ridicule , fi 
ayant à plaider une caufe dont le fujet 
feroit très-mince , Sc les plaideurs de 
la plus vile populace , il employoit les 
mêmes figures qu’il mettroii en ufage 
dans un plaidoyer où il s’agiroii de la 
préfcanoe entre deux Ducs ik Pairs. On 
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hé peut pas nier que Balzac ne fût très- 
éloquent. Ou a de lui plufieurs ouvra-* 
ges où régne l’Eloquence la .plus forte 
& la mieux marquée cependant per- 
fonne ne le prendra pour un excellent 
modèle de l’Eloquence, En voici la 
- raifon : c’eft que la fienne eft fouvenc 
mal placée, (ur-tout dans Tes lettres. II 
eft toujours dominé par fon génie d’O- 
rateur , même quand il donne le bon- 
jour à fon ami, , 

§* IV. Des Régies de l'Eloquence y 
ou la Rhétorique^ 

Quoique le génie & les dons naturels 
foiént néceffaites , pour ctrcxhon Ora- 
teur , on peut néanmoins le devenir par 
les préceptes & par l’habitude.* La. 
Grammaire enfeigne à un enfant à par-» 
1er une langue nettement , purement 
noblement. Elle lui marque quels ter- 

* Jamais on ne le deviendra , non plus que 
Poète , & peut-être moins encore , fans le talent 
naturel. Voyez les réflexions fur l’Eloquence de 
M. l’Abbé Trublet, pp. 3. 9z. & 'ailleurs, Noti 
de l'Editeur, 

Qij 
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mes conviennent au ftyle fublime , au 
ftyle grave , au ftyle fitnple , au ftyle fa- 
milier,* au ftyle enjoué , au comique 8c 
au burlefque ; mais c’eft à la Rhétorique 
de lui marquer l’ufage de ces difterens 
ftyles , & en même- tems ces figures qui 
fervent à remuer , à attendrir , i perfua- 
der un auditeur. 

Notre Elève prendra donc les vérita- 
bles principes de cet Art dans les livres 
fuivans ; fçavoir : La Rhétorique (LArif- 
me i VOrateur de Cicéron ; les Injîitutions 
de ^Orateur de Quintilien excellemment 
traduites par M* l’Abbé Gedoyn , le 
Traité du Sublime par Longin , traduit par ^ 
Defpréaux. J’y joindrois les Harangues 
de Démojlhene , quelques Oraifons de Ci- 
céron , oui ont été bien traduites , quel- 
ques Harangues de Quinte Curfe^ les Ré- 
flexions du P. Rapin fur ^Eloquence & fa 
Comparaifon de Démoflhene de Cicéron, 

Et pour les exemples modernes , il 
liroit les Plaidoyers-, de le Maître, de Pa- 
tru, de Gillet , &c, ♦ Les Difcours les 
Harangues del’ Académie,\QS, Pièces d'Elo- 

* C’eft aüjourd’hui M. Cochin qu’il faut lire* 
i^oie de l'Edit, 
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quence qui ont remporté le prix au jugement 
de l'académie. Il « ft bon d’avertir que 
ces ouvrages ne font pas tous de œême 
force : H y çn a de médiocres , H y en 
a même qui méritent une qualification 
moins honorable i mais un homme qui 
aura lu attentivement les livres que nous 
venons d’indiquer pour les principes, 
fera en état de difcerner ce qui eft di- 
gne d’admiration ou d’indulgence dans 
les différentes pièces de ces recueils. 

Pour l'Eloquence de la Chaire , Je 
voudrois qu’il lût les Sermons ou Ho- 
mélies de St. Chryfojîôme. C’eft le feul des 
Peres qui fe foit élevé jufqu’à la vérita- 
ble éloquence. Tous les autres Peres 
méritent notre refpeâ: pour les excel- 
lentes chofes qu’ils nous apprennent ; 
mais ce Saint médite outre cela notre 
admiration , pour la maniéré dont il an- 
nonce les vérités de la Religion. Les 
modernes ont auffi des modules dans 
ce genre d’EIoquence. On> en trouve 
dans les Oraijons Funèbres recueillies en 
fix petits volumes , dans les Sermons du 
P. Bourdaloue ^ du P. de la Rue., du P. 
Cheminais J divPtTeraJfon, du P. MaJJ^llony 
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dans les Panégyriques de Flechier Sc dans 
.quelques autres Prédicateurs du pre- 
jïiier ordre, 

Mr. Arnauld & Mr. de Stllery ont en 
rine diCpute fur l’Eloquence Chrétien- 
ne. ♦ Cela a valu au Public divers trai- 
tés, où il entre bien d’excellentes cho- 
fes, C’ell un recueil intitulé Réflexions 
Jur VEloquence des Prédicateurs. Ce meme 
lujet a été trè^-bien traité par le P. Gif- 
bert Jéfuite. Son livre efl intitulé L'E- 
loquence Chrétienne dans Vidée &* dans la 
pratique,. 

Pourquoi , me dira-t-on, marquer ici 
Jes livres qui enfeignent à bien prêcher? 
De quelle utilité cela peut-il être à un 
homme que vous fuppofez n’être pas 

* La diTpme n’étolt point entr’eùx ; ils pen- 
foient de meme , & réfutoient, l’un M. âu Bob, 
de l’Académie* Françoife , l’autre le P. Lamy » 
Béncdiâin , qui penfoient autrement, Mr. du 
Bois avoir feutenu Tes excès contre l’Eloquence 
dans la Préface de fa traduérion de quelques fer- 
mons de'St. Augujtin ; & le P. Lamy dans fon 
livre de la Connoijjance de foi-même. Mr de Sillery 
pft Mr. Brulart de Sillery Evêque de Soilïbns. Il 
'étoit de l’Académie trançoife, & mouryt çq 
^jî^.F^ote de l'Edit» * 
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unEccléfiaftique, Sc qnr par conféquçnt 
n’aura jamais ni roccafion , ni le droit 
de prêcher ? Cela lui vapprendra du 
moins à difcerner les bons Prédiciteurs 
Sc à les préférer à certains difcoiireurs 
qui ont quelquefois la vogue , quoique 
leurs Sermons n’ayem fouvent d’autres 
appas qu’une élégance de phiafes , fou- 
tenue par un beau gefle , & par un ton 
de voix agréable. 

Il y a encore un livre dont l’ufage 
me paroît plus étendu. C’efl le huitiè- 
me traité du troifiéme volume des Effais 
de Morale. On y enfeigne les moyens de 
profiter des mauvais Sermons, On a une 
inlinité d'occafions de pratiquer les ma- 
ximes de cet auteur. ' . 

Indépendamment de la piété , les 
traits frappans ôc fublimes ne font pas 
tellement attachés à ces ouvrages com- 
pofés pour la Chaire , qu’ils ne puiflfent 
être tranfportés ailleurs ,* 8c ils peuvent 
beaucoup fervir a perfedionner un Ora- 
teur dans un genre différent. 

Ces régies , ces modèles , ferviront 
fans doute beaucoup à quiconque veut 
faire de grands progrès dans l’Eloquen- 

Q iv 
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ce, mais celui qui s’y deftine, ne doit 
s^en tenir là. Il faut qu’il ait une con- 
noifîance au moins fuffifame des Scien- 
ces fup lefquelles il doit parler. Un Pré- 
dicateur , par exemple , doit être bon 
Théologien : finon ce fera un haran- 
gueur qui remplira Tes Sermons de ca- 
radéres , de portraits &c de phrafes vai- 
nes , ou bien il tombera dans des er- 
reurs contraires à la foi. 

Une Science abfolument nécefîaire 
à tout Orateur , c’ell la Logique. Il doit 
être Dialedicien, c’efl-à-dire , raifon- 
ner confcquemment , mais il ne doit 
pas aHeder une Dialediqiie qui fe mon- 
tre trop. Il faut qu’il prouve ce qu’il 
veut perfuader, & fe fouvenir. pourtant 
que l’Orateur doit prouver autrement 
que le Logicien ou le Géomètre. 

Ce qui fait briller l’Orateur , c’eft 
l’élocution j il y a même une partie 
confidérable de l’Auditoire qui n’exa- 
mine que cela dans fon difcours. Mais 
i’élocuiion , ou , fi l’on veut, la didion , 
dépend de plulieurs chofes -, i. Elle 
conlifle en une maniéré de penfer no- 
|)lenient , poliment, ^ ayec juffefTe. a. 
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Elle confine en une façon de s’expri- 
mer qui ait les mêmes qualités que la 
♦ 

avons vu que les fautes de l’ex- 
preflion viennent fouvent de la mau- 
vaife maniéré de penfer. Les figures 
que la Rhétori<^ue enfeigne , font tou- 
jours un bel éflet quand elles font bien 
placées , mais elles rendent ridicule 
l’Orateur qui ne fçait pas bien s'en fer- 
vjr Le P. Bouhours a fait un très-bon 
livre Air la Maniéré de bien penfer dans les 
ouvrages dEfprit, Les Italiens fe font 
plaints de ce qu’il a méprifé quelques 
ouvrages qu’ils eflimeni. Il avoii pour- 
tant raifon de s'élever contre le clin- 
quant que nos auteurs & ceux de nos 
voifins ont voulu faire palTer pour de 
lor. Faute de nous être tenus à la fim- 
plicité du beau , comme il i’enfeigne, 
nous avons donné à corps perdu dans 
le joli & dans l’Efprit. 

* On peut voir encore le beau morceau de M. 
de Buffon , fur le ftyle , dans fon difcours de ré- 
ception à l’Académie Françoife , & le chapitre 
du ftyle , dans le Tom. 3''’. des Effais de Littéra- 
ture & de Morale de M. l’Abbé Trublet, Note 
de l’Edit. 


penfce. 

Nous 
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§. V. Du Style, 

Le Style eft une des plus importan- 
tes parties de l’Eloquence, comme on 
vient de voir ; il doit être pur , clair , 
noble , mâle & fur-tout éloigné de Taf- 
fedation. Ces derniers mots méritent^ 
une attention particulière, 

. Les grands Hommes qui ont fleuri 
depuis le milieu du fiécle pafle & au 
commencement de celui - ci , avoient 
porté le flyle à un haut degré de. per- 
fedion. Ce n’étoit pas fans peine. 

Baljac avoit trouvé le nbmbre,& l’har- 
monie de la période F rancoife , & per- 
(onne n’a été plus loin que lui à cet 
egard. Il échoua , parce qu’il voulut em- 
ployer la hardielledes Figures, & l’élé- 
vation du l]yle dans les Lettres où ces 
beautés font déplacées, 

Voiture Sara\in s’exercèrent dans 
le Style en'pué ; ce dernier avoit même 
du talent pour THiftoire, mais trop pa- 
refleux pour en achever une, il encom- 
menc^a plufieurs'& n’en laiffa que des 
fragmens. 
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' Le Régne de Louis XIV. fut favora- 
ble aux Belles- Leiires : il les animoit 
par fes bienfaits elles arrivèrent vers 
îe milieu de fon régne au plus haui'point 
où elles ayent été en France, • 

Pour ne parler que du Style , Mr. 
Pafcal s’en fit un que perfonne n’a en- 
core furpaflé,ni peut-être égalé. Le 
Port - Royal efl un nom général par le- 
quel on entend d’ordinaire une fociétc 
d’hommes , la plupart Ecclcliaftiques, 
fçavoir , MefT. Arnaidd Doéleur de Sor- 
fjonne , Arnauld cdAndilly Ton frere , de 
Saci, Nicole^ leTourneuXj Sc quelques 
autres. Je laide à part ce qui regarde la 
Doélrine ; il n’eft point ici queflion 
d’orthodoxie 8c ce n’efl pas le lieu d’en- 
trer dans l’examen de leurs ouvrages par 
rapport aux fentimens : il ne s’agit uni- 
quement que du Style, A cet egard on 
ne peut nier avec judice que le Port- 
Royal n’ait contribué beaucoup à enri- 
chir notre langue, Ces Medieurs écri- 
voient bicn,& on lifoit leurs écrits avec 
admiration. On leur a pourtant repro- 
ché la longueur des périodes*, Sc des 
phrafes trop éloignées de la fiinpliciié 
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qui doit régner dans certains ouvrages. 
Par émulation quelques Jcluites s’appli- 
quèrent au François. Ces Peres avoient 
d’abord un peu trop péglîgé cette lan- 
gue. L? Crecque & la Latine faifoient 
leur principale occupation ; mais le 
grand rucccs des livres de Port- Royal, 
donna lieu à la Compagnie de s’apper- 
cevoir que cette négligence lui cioit 
défavamageufe. Elle cultiva notre lan- 
gue. Le P. Bouhours emr'autres , s’y 
appliqua beureufement , ôc fes judi- 
cieufes Remarques ne fervirent pas peu 
à l’épurer. Son exemple excita d’autres 
Peres dont le Style eft devenu modèle. 
Tous ces ouvrages feconderent fi bien 
les efforts de quelques Acadcmiciens , 
que la Langue Françoife & l’Eloquen- 
ce acquirent de grande> beautés. 

V I, Decade^ce du Stylç. 

IjC François a naturellement trop de 
pente vers l’inconftance , pour demeq- 
rerlong-tems dans un même point. 
Quelques nouveaux Auteurs trouvant 
les premières places prifes eg plufieur^ 
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genres d’écrire , ne voulurent point des 
fécondés ; & cherchèrent une nouvelle 
maniéré de fe diftingüer ; le beau , le 
grave , le noble, l’enjoué, tout cela éioit 
déjà faifi 5 il fallut inventer du nou- 
veau. 

On pouffa le mauvais goût jufqu’à 
l’acheter par des figures forcées & trop 
hardies , par un ftyle découfu j 8c qui 
fous prétexte de dire beaucoup en peu 
de mots , ne dit rien comme il falloir 
le dire. On s’écarta de l’ufage ordinaire 
des termes ; on en joignit qui ne dé- 
voient jamais fe trouver enfemble ; & 
pour donner un beau nom à ce nou- 
v au langage , on le nomma de l*efprit. 
On traita d’Èfprits pefans ceux qui 
s’obftinoientà parler limplement la lan- 
gue félon l’ufage déjà établi par les bons 
Auteurs, 8c il fè forma une Cabale 
où malheureufement quelques Acadé- 
miciens s'engagèrent , 8c elle lâcha de 
meure ce mauvais goût à la mode^ C’eft 
ce qu’on a appelle Neologismb. 
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S. VII. Décadence de l'Eloquence 
& du Goût, 

Il noiis ell arrivé en F rance la même 
chofe cpit arriva à Rome du tems d’Au- 
giille. Virgile , Horace j Varias , ôc quel- 
ques autres Poctes , tenoient avec juf-. 
tice les premiers rangs. Leurs ouvrages, 
où le bon fens domiiioit , qiioiqu’orné 
de tous les charmes de laPoëfie, étoient 
devenus des modèles auxquels on au- 
roit dû s’attacher 5 mais un Poëte qui 
les fuivit, avoit trop de feu pour relier 
dans les piftes bornes qu’ils s’étoient 
prefcriies. Il en fortit Sc fe fit une nou- 
velle route. Une exfrême facilité d’ex- 
prefilon, une verfification'douce Sc qui 
paroifloit couler de fource , tant elle 
étoit naturelle ; ajoutez à cela une ima- 
gination fleurie qui le foutenoit dans la^ 
peinture_des objets les moins fufcep- 
libles des grâces de la Poëfie , & vous 
aurez un portrait d*Ovide allez rellem- 
blant Ce n’étoit point un talent qu’il 
eût acquis, il ne lui étoit pas poflible* 
d’écrire autrement. Plein d’efprit, il en 
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mettoit par-tout, il le rcpancfoit avec 
une profufion furprenante -, quelque fu- 
jet qu’il traitât , c'étoit la même chofe 
pour lui , fa maniéré étoit toujours la 
même. Il ne quiitoit point une penfée 
qu’il ne l’eût tournée en cinq ou fix ma- 
niérés différentes , (k pour l’ordinaire 
elles font également bonnes. 11 ne lui 
coûtoit rien de dire en une demi-dou- 
zaine de vers ce qu’Horace , meilleur 
ménager de fes paroles , auroit expri- 
mé par une épithtte , ou par un ad- 
verbe. 

Cette maniéré d’Ovide éblouit quan- 
tité de gens. On lui trouva beaucoup 
d’efprit , une latinité charmante , une 
verfilication coulante & délicieufei cela 
étoit jufte, fi on en fût demeuré là ; mais 
on en vint jufqu’à le prendre pour mo- 
dèle & à le préférer à la fage retenue 
de Virgile, & d’Horace j & c’ell en quoi 
on fit une extrême faute. Chacun fe pi- 
qua d’avoir de Tefprit comme Ovide, 
éc abandonna cette précieufe fobriété 
dont il s’étoit écarté. Ce guide enchan- 
teur égara ceux qui fe iivroienc à fa 
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conduite. La profe ne fut pas exempte 
de la contagion commune, & Seneque 
fieriflla de fes pointes fes ouvrages phi- 
lofophiques. Le bon goût fe perdit peu 
à peu i Juvenal , Perfe, Martial j Lucain^ 
& quantité d’autres , s'éloignèrent de 
plus en plus de la noble fimplicité fi ad- 
mirée du tems d’Augufle. Dans cette 
foule on trouve à peine un Quintilien 
qui ait remarqué cette décadence que 
les Romains prenoient peut-être pour 
une perfedion du goût. Je fçais bon 
gré à Pline le jeune d’avoir eu allez de 
lumières pour l’appercevoir & même 
pour en plaifanter ; mais je lui veux du 
mal ne n’avoir pas eu afier de courage 
pour réfifter au torrent , & d’avoir for- 
tifié de fon exemple un mauvais goût 
qu’il défapprou voit. Venons à i’appiica- 
tion. 

Nous avons eu malbeurêufement no- 
tre Ovide , & nous en fommes aux Lu- 
eains. M. de Fonteneüe s’eft fait un ftyle 
dont avant lui on chercheroit en vain le 
modèle dans notre langue. On peut 
dire de fa profe , ce que j’ai dit des vers 

d’Ovide.' 
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À OvicTer II a eu fes partifans ; une plul 
me auffi légère que la fienne , qui fçait 
répandre les fleurs fur tous les fûjets 
Qu’elle traite , ne pouvoit pas en man- 
quer. Tout alloit bien jiifques-làj on 
devoii faire réflexion que c'ét'oit un ca- 
radéi'efingulier&original, propre feu- 
lement à cet auteur; mais on a voulu 
étendre ■ ce caraâére & en faire celui de 
la nation Françoife 3 & c’eft jufteinent 
ce qu’il ne falloir pas faire. 

On a vu non-feulement des Poëfies, 

. .des Difcours Académiques , & des Hif- 
toriettes galantes mais meme des ou- 
vrages de Théologie, Ôc de vafles corps 
d’Hifloire ,.dont les Auteurs affeâoient 
d’imiter cette maniéré d’écrire. Il y a 
des gens allez dépourvus' de jugement 
pour dégrader Cornedle^ Racine & Dèf- 
preauXf en faveur de Mrs. ^rroMer& ta 
Motte ; peu s’en faut que l’on ne dife 
déjà que Mrs. Bojfiiet ^ Fléchier ^ Régnier 
des Marais, &c. ont un François gothi- 
que en comparaifon dé Mr. l’Abbé H om- 
îeville ôc des autres héros du nouveau 
parti. 

On a commencé allez heureufement 

R - 
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à s’élever contre ce jargon qui tend I 
replonger la langue Françoife dans (on 
ancienne barbarie. Mais il eft à crain- 
dre qu’il ne prenne le delîus ^ & qub 
i’Efprit ne nous mene fi loin du bon 
feus, que nous ne foyions plus les maî-^ 
très de revenir (ur nos pas, quand nous 
Je voudrons. Pour s’en garantir, on peut 
Jire utilement ieDiâionnaire Néologique, 

Il feroit feulement à fouhaiter qu on n’y 
eût pas condamné un petit nombre 
d’exprelTions qui étoient fupportables 
dans le lieu d’où elles ont été féparées , . 
& que l’on yen eût ajouté quantité d’au- 
tres qui mérîtoient la même cenfure 
que celles qu’on a relevées. * C eft une 
chofe déplorable que Mr. l’Abbé de 
Vertoi,qui d'ailleurs avoh.aflTez d’agré- 
ment dans le ftyle pourfe palTer de cette 
fauffe beauté , y ait donné comnie les 
autres , atin de rajeunir fa didipn dans 
quelques-uns defesderniersouviages.** 

* Il faut avouer que cet ouvrage a été utile , 
quoique , comme dans ce chapitre , la criti- 
que y foit quelquefois trop - févére , & même 
maligne. Note de l'Edit. 

** Toute cette critique, je'le répété, eft outrée. 
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J. VIII. ^ue le m iuvais flyle né 
doit pas faire rejetter un ouvrage^ 

9 

Il eft mile à une perfonne qui Ht 
avec jugemenc , de difcerner la beauté 
du flyle d’avec le Néologiîme , qui y 
eft contraire. Mais on ne doit jamais 
s’artedionner tellement à la pureté & à . 
l’élégance j qu’on ne puifle lire fans dc- 
goût les rnoins bien écritSi Nous avons 
quantité d’ouvrages mal écrits quant au 
langage , qui pour le fonds des chofes 

D'ailleurs l’Auteur a deux poids & deux mefurcs. 

11 can Jamne les vivans & abfout les morts* 
Mr. Flcchier eft moins naturel & plus aftédé 
que Mrs. de Fonteiielle^ de la Motte, de Voltaire, 
Sic. On pourroit a'oandonner au critique l’Abbé 
Houtteville. Mais qui a jamais dit que l’Abbé de 
Vertot & M. de Voltaire ne fufTent pas naturels* 
Un de leurs principaux mérites eft de l’être. 11 eft 
honteux à un homme comme M. de la Marti- 
mere d’avoir répété après des critiques envieux, 
que Mi de V. étoit le Lucain de fon (îécle. Quant 
à Mr. de la Motte , fa profe eft admirable. L’Hif- 
toire de l’Académie des Sciences par M. de Fo/i- 
tenelle, eft un parfait modèle du ftyle philofo- 
phique, & l’Auteur un parfait Philofophe , dans 
ceus les fens de ce mot. Note de l’Edit. 

Rij 
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nelaiffent pas d’être précieux & méritent 
qu’on s’y attache à caufe de l’excellente 
maniéré dont les matières y font trai- 
tées, On a vu & on voit encore tous les 
Jours des hommes pleins d’une rare 
érudition , qui faute d’avoir cultivé la 
langue avec aflez de foin , employeur 
des termes bas ou furanés. On per- 
. droit trop à fe priver de la ledure de 
leurs ouvrages,(ous prétexte qu’il y man- 
que Tagrément de i’élocutioni II faut 
donc les étudier & lailîant le ftyle à 
part, n’y prendre que l’inflrudion. Mais 
îorfqu’il s’agit de former le goût pour 
la perfeâion du langage , il faut réduire 
le nombre des leélures à un petit nom- 
bre d’écrivains dans chaque genre. Des 
que le goût eft formé, on peut hardi- 
ment lire toutes fortes d’auteurs , Sc 
prenant feulement d’eux les matières & 
l’inflrudion que l’on. y cherche, on ra- 
mène aifément le tout à une expreffion 
plus élégante, 

$, IX, Poé'tes. 

Les Poêles ne fournifTem pas fculc- 
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ment une ledure agréable , mais encore 
donnent quantité de traits vifs ou no- 
bles , ou enjoués, qui étant bien placés 
dans la converfation , font d'ordinaire 
un très- bon effet ; mais il faut obfervec 
cette condition qu'ils foient bien pla- . 
cés. On doit en ufer alTez fobrement , 
pour ne pas tomber dans le ridicule de 
certaines gens qui ne fçaiiroient dire 
quatre mots de fuite fans mettre nos 
meilleurs Poètes en lambeaux, feule- 
ment pour faire voir qu’ils les ont lus. 

II y a des applications heureufes: Telle 
cft celle-ci. 

Une Dame fardée fe trouvant en vî- 
fite,on lui préfenta malheureufement 
un fiége placé vis-à-vis du Jour. Cette 
fituaiioh qui lui étoit délavantageufe , 

. rembarraffbit. La Dame du Logis qui 
s’en apper^ut , bailla le rideau, &• lui 
dit avec un fouris un peu malin ; 

Sa.ngarid.ey ce jour ejî un grand jour pour vous* 

L’application de ce vers de l’opera 
d’Atys parut fort joli. Il en eft ainfi de 
mille autres. La ledure des bons Poètes 
accoutume la mémoire à fournir dans 

Riij. 
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Je befoin quantité de façons de patlep 
qui donnent de la beauté & de la no, 
bleffe au Difconrs. Qn dit que St. /e-» 
XÔme tenoit des Poètes Latins qui lui 
étoient familiers l’élévation de Ton flyle. 
Platon qui eut Tin gratitude de bannir 
les Poètes de (a République , avoit for- 
mé fon éloquence fur celle d’Homere, 
Cicéron écrivoit dans un tems, où Rome 
n’avüit pas encore produit les Poètes 
qui lui firent le plus dhonneur j cepen- 
dant il ne laifToit pas de lire ceux dont 
les ouvrages étoient alors eflimés ; Ôc il 
s’en fervôit à anirîier fon éloquence. On 
a cru que St. Ckryfojîôme avoit pris Pair 
d*Ariftophane,d^n'i lesaâions publiques. 
A l’imitation de ces grands hommes , 
on peut fe faire de la ledure des Poè- 
tes une occupation àufli utile qu’agréa- 
ble , & s’en fervir, non- feulement à dé- 
lafTer l’efprit, mais encorejà l’orner & 
à l’élever. 

§,; X. Ce qu 'il faut éviter en lifant 
les Poëîes. 

» p^ès qu’il n eft queflion que de lire 
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on peut lire tout les Poctes fans dif- 
^indion, quitte à ne pas relire ceux qui 
qnt paru indignes de cet -honneur, ou 
même à ne pas îfchever la leâure de 
ceux qui ennuyent dès le commence- 
ment, ou dès le milieu de leiir poëme. 
Mais fi l’on fe propofe 'l’imitation , il 
faut alors fe borner aux grands 'modè- 
les , Sc ne lire les poëfies médiocres 
que pour en remarquer les défauts, afin 
de les éviter. 

Une des chofes contre lefquelles je 
confeillerois à un^eune homme de fe. 
tenir en garde , c’eft la demangeaifon 
de faire des vers. Quand on n’eft pas 
né avec ce talent , lès régies ôc l’appli- 
cation ne le donnent point , & il ne 
faut que ce ridicule ,pour rendre mé-, 
prifable un homme-qui a d'ailleurs 
des talens merveilleux pour un autre 
genre de littérature. Je me contente.de 
trois exemples qui doivent fuffire. 

L’Abbé de Marolles avoit précifé-. 
ment le flyle qui convient aux Mé- 
moires. * Il narroic naïvement & on 

*On vient de réimprilner les liens en trois 
Volrunesiri-ii^NotedeVEdit, . ■ * 

Riy 
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lui fcroit fort obligé., s’iffe fût borné à‘ 
cela. Mais fori infatigable plume lie de-- 
mandant qu’à répandre l’encre fur le 
papier , le bon homme non content de 
nous avoir traduit en profe quantité 
d’ Auteurs qu’il n’entendoit guéres , fe 
rifqua de traduire tout Virgile en vers 
François , & il eft peut-être le feul qui 
ait eu la patience de lire un livre en- 
tier de cette traduâion qui aujourd’hui 
eft abfolurnent oubliée, & ne fe trouve 
plus que dans quelques -Bibliothèques 
ou l’on garde tout. 

Chapelain étoit l’homme de France 
peut-être du monde entier , qui polïé- 
doit le mieux les régies de l’art poéti- 
que. Ses ennemis lui ont rendu juftice 
à cet égard", & s’il eût eu le génie de 
Corneille , ou que Corneille eût eu la 
théorie de Chapelain , * quels chefs- 
d’ceuvres n’aurions- nous pas ! Il fit quel- 
ques Odes fort longues à la vérité , mais 
où il y avoit aflfez dé bon pour ce tems- 
là. Encouragé par les éloges qu’un vé- 

* La Théorie ne manqueroit point à Corneillet, 
témoin les examens qü’il a fait de lès pièces^ 
^pte de l'Édit^ , 
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ïhable mérite lui attiroit de toutes 
parts , & plus encore par une magnifia 
que penlion ; il eut la témérité d’entre- 
prendre uii poëme épique , & devint 
l’opprobre du ParnalTe, Le poëme fut 
achevé ; mais le Public, quoique pré- 
venu depuis iong-tems par des fuffrages 
anticipés» en faveur de la Pucdle, n’en 
fut point la dupe , & il rebuta li outra- 
geufement la première partie , qu’on 
n'a pas ofé lui prélenter la fécondé. 
On peut dire de Chapelain ce qu’on a 
dit d’un ^npereur, qu’il eût paru digne 
de l’Empire , s’il n’y fût point parvenu. 
Chapelain auroit erhporté la réputation 
d’être le feul homme capable d’un poë*> 
me epique, s’il n’en eût point fait. La 
chute de fon poeme entraîna avec elle 
tout fon mérite ; & fa qualité de verfifi- 
cateur dur & fans génie , fit oublier 
mille bonnes qualités qui méritoient 
bien d’être mifes en compenfation. 

Le Comte de Buffy Rabutin écrivoit 
bien noblement la vanité près qui 
régne dans ce qu’il a fait , c’étoit une 
des meilleures plumes de fon tems. On 
Ut faprofe avec piaifir, & même on. a 
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vû fes Mémo 'irts quoique remplis de ba- 
gatelles auxquelles perfonne ne prend 
intérêt , plus fouveiu réimprimés que 
quantité d’écrits plus utiles. Cependant 
il n’y a point d’homme de bon goût qui 
ne haulle les épaules , en lifant fes vers 
lâches , mal rimés , & pleins d’une infi- 
nité de licences ; comme fi fa qualité 
l’eût difpenfé des Régies ; c’ell un ridi- 
cule qu'il pouvoir s’épargner. On par- 
donne à un Gentilhomme retiré à la 
campagne de s’amufer à charpenter de 
mauvais vers j mais il fe deshonore en 
Jes publiant. 

Je confeillerois à un jeune homme 
qiiife lent une forte inclination pour la 
potTie , de regarder cette envie comme 
une tentation du malin efprit Si mal- 
heureufement c'eft'un penchant in- 
vincible qui le domine malgré toute fa 
réfiftance, qu'il s'applique long-tems à 
l’étude des Modèles originaux , à celle 
des Régies de la poétique , & qu'il 
compte pour rien la facilité de -rimer, 

• G'eft elle quia infedé les boutiques des 
Libraires d'une multitude' de recueilsi 
où il n*y a qu’une prpfe riinée, fans la 
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moindre étincelle de ce feu qui fait les 
grands Poètes , & qui leur affure Pim* 
mortalité , malgré les changemens qui 
arrivent dans la langue. 

La demangeaifon de rimer n’eft pas 
le feul écueil qu’il y ait à craindre ; il y 
en a d’autres que vous trouverez bien 
détailles dans les Nouvelles Réflexions fur 
VArt Poétique» Le P. Lami de l’Oratoire 
qui en eft l’Auteur, en expliquant queU 
les font les caufes du plaifir que donne 
la poélie , & quels font les fondemens 
des plus importantes régies de cet art, 
fait connoître en'même-tems tout le 
danger qu’il y a dans là ledure des Poê- 
les. Ce livre quoique petit , renferme 
quantité d’excellentes chofes ; on .Ta, 
réimprimé à I4 lin, de l'Art de parler du 
même Auteur. Joignons à cette leéture 
la Méthode £ étudier les Poètes chrétier^ne-’ 
ment , par le P. Thomaffin, 

V ' 

•§. XL De la Poétique en général, 

\ 

■ Après avoir confeillé à un jeune 
Lo mine de réfiHer le plus long - tems 
^ii’il pouri^a ^ U fureur de rimer, il 
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pourroit paroître inutile de lui indiquer 
les fources où il trouvera les principes 
de la poétique ; mais ce né feroit pas 
raifonner exaélement. Il y a Bien de la 
différence entre étudier l’art pour en 
faire foi-même profeffion, 8c en appren- 
dre les régies pour fe mettre eu état de 
juger pertinemment, & avec connoif- 
fance de caufe , des poéfies que les au- 
tres publient 8c qui font Couvent la ma- 
tière des converfations. Sans cette étu- 
de on rifque de fe faire un in*]ufte pré- 
jugé fur les nouveaux ouvrages, foit en 
fe conformant au^oût fouvent dépravé 
de ceux qui nous en parlent, loit en ju- 
geant des ouvrages fur la réputation des 
Auteurs, Il cff aifé de fe tromper de 
cette derniere façon ; par exemple , 
ceux qui fur les éloges que M. de la Motte 
a mérités par quelques-unes de fes Odes, 
fe figureroient que fes pièces de Théâtre 
font parfaitement bonnes, * feroient 

0 

. * ”’y 3 rien de parfaitement bon ; ainfi les 

pièces de Théâtre de M.de la M. ne le font pas; 
mais le Magnifique cft une Comédie très-agréa- 
ble ; Inès de Cajlro , une Tragédie très - intéref- 
fanje ; Romulus & laMachabées , des Tragédies 
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dans une étrange errreiir. On peut être 
un excellent juge en fait de poéfie,fans 
en avoir fait , & par un contrafte qui 
ne paroîtroit prefque point vraifembla- 
ble , fl Ton n’en avoit pas des preuves , 
il y a eu de grands Poëtes dont les ju- 
gemensont été fujets àtévifion j parce 
qu'ils poffédoient peu la théorie, & fe 
iivroient dans la compofition de leurs 
poèmes à un génie heureux , qui fup- 
pléoit /par 'de vraies beautés à ce qui 
leur manquoii du côté de la régularité. 

On prendra une excellente teinture 
de la poétique dans les livres fui va ns ; 
la. Poétique Arijîotç awec les fçavantes 
notes de Monfieur D acier ^ V Art Poétique 
d’Horace avec les notes du même criti- 
que. U Art Poétique^ de Defpréaux, les ' 
Réflexions du P. Rapm fur la Poétique ; les 
Réflexioru Critiques fur la Poéfie Ù fur la 
Peinture', font des ledures qu’il ell bon 
de faire , avant que d’en venir aux di- 
verfes efpéces de poéfies. Je voudrois 
qu ’on lût auiïi entièrement & avec ré- 
flexion ce que Mr. de Fenelon , Arche- 

fvbVimes 'y Œdipe , une Tragédie très-bien con- 
duite , Scc, Note de l’Edit, 
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vêque de Cambrai, a écrit fur ce fu jet 
dans fa lettre à l’Académie ‘Françoife 
(ur TEloquence , la Poéiie , l’Hiftoire j 
&c. 

§. XII. De la Foéfie Françoifei 

• 

Mille gens fe piquent de lire les vers 
François &d’en porter tin jugement dé- 
cifif & même d*en faire, quoique ia plu- 
part foient encore à (çavoir en quoi 
confifle le génie poétiquci Horace fe 
plaignoit que de fon tems les dodes & 
les ignorans fe rhêloient également de 
compofer des poemes^ Ce même dé- 
fordre dure encore. La plupart des poé- 
fies pèchent par l’un de ces deux défauts* 
Les unes molles , énervées, n’ont rien 
qui les diflingue de la profe , que des 
rimes alîez négligées ; du relie, même 
tour , & un certain air de parefTe que 
l’on honore du beau nom de Style aiféSc 
naturel. Dans les autres, à force de vou- 
loir être ingénieux, on fort de la Na- 
ture , 8c on tombe dans une afledation 
vicieufe. Il n'y en a point qui foit plus 
rebutante que celle de certains Auteurs 
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qui veulent mettre de l’efprit & de la 
délîcateffe par tout. Généralement par- 
lant , l’efprit eft un défaut dans la plû- 
part des ouvrages en versyoù il ne faut 

que du fentiment. * • > : 

» * *• 

Xni. De ce quon appelle Efprit 

dans les ouvrages de Poéfte, 

\* \ 

Oh ne me croiroit peut-être pas , fi 
qe n’appuyois cette vérité fur le lémci- 
gnage d’un des plus fages & des plus 
ingénieux écrivains deFrance. ** Grand 
'Poëte , quoiqu’il n’ait point yerfilié , il 
a pratiqué lui-même la doftrine qu’il 
débite. Ecoutons ce qu’il enfeigne fur 
cette forte d’efprit dont nous parlons. 

Un Homme qui pfenfe beaucoup’, 
veut beaucoup dire ; il ne peut fe ré- 
foudre à rien perdre; il fent le prix de 
tout ce qu’il a trouvé ; il fait de grands 

f * Il auroit fallu ajouter : ou lies images. Nott 
.âe^ T Edit. 

* * M. de Fenelon , lettre à l’Académie Fran- 
-çoife , mais avec divers changemens dont je ne 
' vois pas la raifon. Il eft difficile de rien changer 
â un pareil texte fans le gâter. Note de l’Edit. 
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efforts , pour renfermer tout dans les 
bornes étroites d’nn vers. On veut mê- 
me trop de délicatefle. Elle dégénéré 
en fubtilité. On vent trop éblouir & fur* 
prendre. On veut avoir plus d’efprit 
que fon Leâeur, & le lui faire feniir , 
pour lui enlever, fon admiration ; ati 
lieu qu’il faudroit n’en avoir jamais plus 
que lui & lui en donner meme, fans 
paroître en avoir» On ne fe contente 
pas delà fimple raifon, des grâces naï- 
ves, du feniiment le plus vif., qui font 
la perfedion réelle. On va un peu au- 
delà du but par amour propre. On ne 
fçait pas être fobre dans la recherche du 
beau. On ignore Part de s’arrêter tout »• 
court en dec^à des ornemens ambitieux. 

Le mieux auquel on afpire , fait^qu’on 
gâte le bien. * On tombe dans ie défaut 
de répandre^|in peii trop de fel, & de * 
vouloir donner un gdiiL*.lir9p;rejevé à 
ce qu’on affaifonne. faic-comme 
ceux qui chargent. une étdflTe de 'trop ^ 
de broderie. Le gq^t exquis craint le , 

* C’eft là ün proverbe Italien , & M. âe Fe- 
nelon le remarque. On Içait l’Epitaphe ; Stayo 
bsne , maperjiar meglio , Jlo qui, N, de l’Edit. 
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Vrop en tout , fans en excepter l'efprit 
môme. L’Bfprit laffe beaucoup , dès 
qu’on Taffede & qu’on le prodrguei 
C’eft en avoir de rerte, que d’en Iça- 
voir retrancher -, pour s'accommo- 
der à celui de la multitude, & pont 
lui applanir le chemin. Les Poètes qui 
Ont le plus d’edor de génie , d’étendue 
de penfées & de fécondité, font ceux 
qui doivent le plus craindre cet écueil 
de l’excès d’efprit. C’cfl: , dira t on , un* 
beau défaut 3 c’efl; un défaut rare; c’efl: 
xm défaut merveilleux, j’en conviens ; 
mais c’ell un vrai défaut , & l’un des 
plus difficiles à corriger^ Horace veut 
qu’un Auteur s’exécute fans indulgen- 
ce fur l’efprit même.\)efpréaux expri-^ 
me ainfi le même précepte : 

Un fage ami toûjours rïgoureux'^inJLexille ^ 
Sur vosfyutes jayicàs ne vous iaijfe paijîble. 

Il ne^yardome porSf lef endroits néglige ^ , 

Il renvoyé en leur 'lieu les vers mal arrange:^ i 
^ Il riprime des mots l'ambitieufe emphafe , f?c. 

On.gagne beaucoup en perdant tous 
’es ornemens fiiperflus, pour fe borner 
' aux beautés fimples, faciles, claires & 

S 
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négligées en apparence* Pour la Poéfie; 
comme pour l’Architedure , il faut que 
tous les morceaux néceffaires fe tour- 
nent en ornemens naturels* Mais tout 
ornement qui n’eft qu'ornement, eft de 
trop. Retranchez- le , il ne manque 
rien ; il n’y a que la vanité qui en fouf- 
fre. Un Auteur qui a trop d’efprit, 8c 
qui en veut toujours avoir , laffe ôc é- 
puife le mien. Je n’en veux point avoir 
‘tant J s’il en montroit moins , il me laif- 
feroit refpirer & me feroit plus de plai- 
fir! Il me tient trop tendu 5 la leâure de 
fes vers me devient une étude. Tant 
d’éclairs m’éblouiflein : je cherche une 
lumière douce, qui foulage mes foibles 
yeux. Je demande un Poëte aimable , 
proportionné au commun des hommes, 
qui fafTe tout pour eux, & rien pour lui* 
Je veux un fublime fi familier , fi doux 
& fi fimple , que chacun foit d’abord 
tenté de croire qu’il l'aiiroit trouvé fans 
peine, quoique peu d’hommes foient 
capables de le trouver. Je préféré l’ai- 
mabie au furprenant & au merveilleux. 
Je veux un homme qui me faiïe oublier 
qu’il eft Auteur , & qui fe mette comme 
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de plein - pied en converfation avec 
moi. Je veux qu’il me mette devant les 
yeuxjiin Laboureur, qui craint pour fes 
moilTons , un Berger^qui ne connoîc 
que fon village & fon troupeau , une 
Nourice attendrie pour fon petit en- 
fant. Je veux qu’il me fafle penfer, non 
à lui , & à fon bel efprit , mais aux Ber- 
gers qu’il fait parler; 

O ! qu’il y a de grandeur à Te rabaif- 
fer , pour fe proportionnera tout ce 
que l’on peint , & pour atteindre à tous 
les divers caradéres ! Combien un hom- 
me ell il au-deflus de ce qu’on nomme 
efprit ', quand il ne craint point d’en ca- 
cher une partie ! Afin qu’un ouvrage 
foit véritablement beau , il faut que 
l’Auteur s’y oublie 8c me permette dé 
l’oublier. Il faut qu’il me lailTe feul en 
pleine liberté. Par exemple , il faut que 
Virgile difparoilTe,& que je m’imagine 
voir ce beau lieu. 

JR uijfeaux lordés de moujfe &• vous tendres 
galons , 

Où le frais fe conferve à l’ombre des buif[r>ns / 

* L’Àuteur auroit mieux fait de citer le Latin, 
comme M, de Fenelon , que deux vers François 

Si) 
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J’aime mieux être occupé de l’om- 
I)rage,& du ruiffeau dépeints parHo- 
race *, que d’un bel efprit importun, 
qui ne me laide point refpirer. Voilà 
les efpéces d’ouvrages , dont le charme 
ne s’iife jamais. Loin de perdre à, être 
relus , ils fe font toujours redemander. 
Leur ledure n’eft point une étude j on 
s’yrepofe.on s’y délafle. Les ouvra- 
ges briüans & façonnés impofent 8c 
cblouifient ; mais ils ont une pointe fine 
qui s’émouffe.bien-tôt. Ce n’efl ni le 
difficile , ni le rare , ni le merveilleux 
que je cherche. C’eft le beau fimple , 
aimable 8< commode , que je goûte. Si 
les fleurs qu’on foule aux pieds dans une 
prairie , font auffi belles , que celles des 
plus fomptueux jardins, je les aime 
mieux. Je n’envie rien à perfonne. Le 
beau ne perdroit rien de fon prix , 
quand il feroit commun à tout le genre- 
humain ; il en feroit plus eflimable. La 
rareté efl défaut , 8c une pauvreté de la 
Nature. Les rayons du Soleil n’en font 

affez mauvais , & qui traduifent peu fidèlement 
«eux de Virgile. Note de l’Edit, 

* L. i. ode 9. 
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pas moins un grand tréfor , quoiqu’ils 
éclairent tout TUnivers. Je veux un 
beau fi naturel qu’il n’ait aucun befoin 
de me furprendre par fa nouveauté. Je 
veux que fes grâces ne vieillifTent ja- 
mais , & que je ne puiffe prefque me 
paiïer de lui. ] 

Concluons par cette vérité dont je 
voudrois perfuader tous ceux qui écri- 
vent pour le public. Le bel Esprit a 
le malheur d’afibiblir les grandes paf- 
fions qu’il prétend orner. C’cft peu , 
félon Horace, qu’un Poëme foit beau 
& brillant, il faut qu’il l’oit louchant » 
aimable , Sc par conféquent fimple , • 
naturel 6c paffionné : Le beau , qui n’eft - 
que beau, c’efi- à-dire brillant, n’efl beau , 
qu’à demi , il faut qu’il exprime les 
pallions pour les infpirer ; il faut qu’il 
s’empare du coeur , pour le tourner 
vers le but légitime d’un Poème, 

* Si tout ceci avoit befoin de quelques mo- 
difications, on pourroit les trouver dans les Ef- ' 
fais de M. l’Abbé Truhlet , chapitres du Naturel^ - 
àeï'Efprit, duGoûf,de la Critique y ^c.Nate 
4e r^aiu 
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§, XIV. Du Poème Epique. 

• Ceux qui ont traité de l’Art poéti- 
que , conviennent que le Poème Epi- 
que eft la plus grande entreprife que 
puilTe former celui qui alpire aux hon- 
neurs du Parnade. L'Antiquité en a 
fourni des modèles d’autant plus par- 
faits , que prefque tous les modernes 
qui fe font hazardés à les imiter , ont 
échoue à leur confufion. 1 e premier de 
ces modèles eft VIliade d*Homere , le fé- 
cond eft fon Odjjfée. Virgile qui a tra- 
vaillé long-tems après , a uni ces deux 
poèmes dans l’imitation qu’il en a faite. 
C’eft fur les ouvrages d’Homere qu’A- 
riftote s'eft réglé pour donner les régies 
du poème épique. Le P. le Boftu profi- 
tant de la Doftrine d’Ariftote 8c de la 
leélufe des trois poèmes, a fait un ex- 
cellent ouvrage , où il développe tout 
l’ârtilice de ces trois chefs - d’œuvres ; 
rien n’eft plus judicieux que fon Traité 
du Poème Epique. Il faut y joindre /æ Com- 
’ paraifon d'Homere 6c de Virgile par le P . 
Rapin, ■ ' 
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Pour bien comprendre en quoi con- 
fifte la perfedion de ce poème , il faut 
lire attentivement VIliade 8c ï'OdyJJée 
d’Homere , de la traduélion de Madame 
Dacier;màh il faut fe dépouiller des 
faufles idées que le luxe moderne nous 
a données de la véritable grandeur, Ho- 
mère n'étoit pas obligé de prévoir nos 
modes ôc nos ufages pour s’y confor- 
mer 3 fon devoir étoit de bien faifir la 
Nature, & c’eft en quoi il réuflit admi- 
rablement, Pour peu que Pon fe tranf- 
porte dans les tems héroïques qu’il dé- 
peint , on eft charmé de la noblede de 
fes images, quoiqu’accompagnée d’une 
grande limpîicité dans les moeurs. Les 
remarques de Madame Dacier font très- 
belles & aident à mieux fentir le mérite 
de l’original, 

Virgile qui vivoit fous Augufte dans 
le fiécle le plus poli de l’antiquité, a 
profilé des Critiques que Pon faifoit 
cl’Homere, Il eft plus régulier que lui, 
mais il eft moins grand, 11 eft vrai qu’il 
n’avoit pas mis la derniere main à Ï’E- 
neïde lorfqu’il mourut. Il en étoit fi peu 
faiisfait lui-même , qu’il avoit ordonné 


♦ 
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qu’on la brui t comme un elTiii que 
mort ne lui avoir pas permis d’achever:; 
ainfi un poème qui a charmé 6c inllruit 
tous les fiécles alloit périr, fi Auguüe 
n’en eiit jugé plus favorablement que 
routeur. Que Virgile étoit different de 
ces jeunes appreniifs qui ont à peine 
enfanté une fadaife , qu’ils courent auf- 
fi-tôt chercher un Libraire pour la ré- 
pandre! LeTelemaque ell le feul poème 
épique original que la France ait pro- 
duit jufqii’à préfent ; il eft vrai qu’il y 
manque partie de la verfification, fça- 
voir , la çéfare 8c la rime j peut - être 
cette gêne en eût elle diminué le mé- 
rite & alToibli les beautés. Nous avons 
VEneïàe en vers François par Segrais ; 
quoique cefoit la meilleure traductionj^ 
elle eff fort au delîotis de l’original. L’I- 
talie a le Ta£'e , mais hors le Télcma-; 
que 8c les tradtiâions que je viens de 
dire , nous n’avpn§ rien qui mérite le 
nom d’Epiqtie. 

Ce n’eff pas que le courage ait man- 
qué à nos Poètes j iis ont publié des ef- 

* Milton n’avoit pas encore paru traduit ou 
imité en François, Note de l'Edit, 
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faîs en abondance ; nous avons , par 
exemple , le Moyfi fauvé ^ poème bas Sc 
rampant, le Ciovis de Defmarets , poème 
fec Sc plat ; la PucelLe de Chapelain , poè-p 
me dur & glacé , VAlaric de Scuderi, 
poème fanfaron j Charlemagne par le La- 
boureur ^ poème lâche (ans poèfiej le 
Childehrand , poème aiifH barbare que le 
nom du héros; le S. Paubn de Perrault, 
poème doucereux , où rien n’ell loua- 
ble que la piété du fujet ; le St, Louis du 
P. le Moine, poème Jiyperbolique , & 
plein d’un feu dèrégîè ; la Pharfale de 
Breheufy Gazette où règne une endure 
perpétuelle; Vlliade delà Motte ou Ho- 
mère ellropiè; 8c la Henriadede Voltaire. 
Ce dernier efl moins un poème épi- 
que qu’un amas de defcriptions 8c de 
portraits aflez bien verfifiès pour la plû- 
part. 

Ces deux derniers poètes ont bien 
fenti qu’un poème dans les règles déjà 
établies , étoit au-dedus de leurs forces. 
Ils ont cru mieux trouver leur compte 
à imaginer de nouvelles loix qu’ils ont 
publiées dans des difeours fur le poème 
çpique. Le public qui de fon côté s'eft 
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apperqu qu’ils n’y cherchoiem qu’à paî- 
lier leurs famés , n’a point pris le 
change , 8c s’eft obftiné à les renvoyer 
aux Règles. 

§, XV. De quelques’ autres Poètes^ 

On peut mettre au nombre des Poè- 
mes épiques le Lutrin de Defpréaux , 
chef -d’oeuvre unique en fon genre. 
Mais fous quel nom rangerons -nous 
certains poèmes qui femblent faits fur 
le modèle du Poème de Lucrèce ou des 
Oéorgiques de Virgde > Ils fortent du 
genre épique,* ce n’ell point une fable 
morale, embellie par des èpifodes,& 
où la fable 8t le miniftère des Dieux 
foient employés félon l’art. L’Auteur 
choifit un fujet alîez (impie & inftruc-r 
tif pour l’ordinaire ; il le traite en vers , 
l'orne de digrefTions qui ne foient pas 
trop étrangères à fon fu jet, & partage fon 
ouvrage en pluficurs chants. Tels font 

* Toute cette critique eft outrée, du moins 
a 1 egard de Mr. de Voltaire. En général il y a 
de 1 humeur & de la dureté dans plufieurs des 
critiques de l’Auteur. Note de l'Edit^ 
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VArt Poétique de Defpréaux , VArt de prê^ 
cher, & le Poème de L* Amitié, par VAbbé de 
Villiers, de quelques autres. * 

§, XVI. Des Romans. 

Nous appelions Romans des ouvra- 
ges où l’Auieiir s’embarralTant peu de 
la Vérité hiftoriqiie , choiflt un fujet 
feint en tout, ou en partie, Sc l’orne 
de tous les epifodes qui lui paroiflent 
propres à exciter la curiofitc de entre- 
tenir l’attention du Ledeiir , iulqu’au 
dénouement qui en fait la fin. II a foin 
de la reculer toujours par des obftacles 
qui femblent ôter l’efpérance d’un heu- 
reux fuccès, fans pourtant la détruire 
entièrement. Il fçait paflîonner Ton Lec- 
teur par des événemens imprévus, qui 
retardent la félicité de deux Amans 
auxquels on s’intéreffe d’autant plus que 
leurs avantures font plus fingulieres, 
L’Amour efl l’ame de ces fidions ; 
tout s’y rapporte , de les autres pafiions 

* Par exemple , les Poemes de la Religion & 
de la grâce de Mr. Racine , qui ont paru depuis 
la première Edition de ce livre. Note de l'Edit,, 
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VagilTent que pour le rendre plus écla-* 
tant. Pour apprendre l’hiftoire de ce 
genre d’écrire & des principaux ouvra-- 
ges que diverfes nations ont produit, 
îi n’y a qu’à lire la Lettre de Mr. Huet 
2 Mr. de Segrais fur l'Origine des Romans^ 
On y trouve des détails très— curieux 
fur les Romans des Grecs , & fur ceux 
de notre nation. Elle a été écrite à l’oc- 
cafion de Zaïde au devant de laquelle 
elle eft imprimée. Ajoutez à celte let- 
tre ce que Chapelain a écrit delaleBure 
des vieux Romans. Vous le trouverez au 
VI. Volume des Mémoires de Littérature 
& ctHiJîoire. * 

Je n’aurois point parlé en ce lieu de 
cette forte de livres, fi quelques Auteurs 
ne regardoient pas les Romans comme 
line elpéce de poème épique. Dans un 
fens ils ont raifon j les régies du poème 
épique devroieni y étreobfervées; mais 
avec cette difiérence que le fujet en 
doit être très -difiérent. Il faut que ce- 
lui du poème épique foit noble , hé- 
roïque, inflruélif. Que l’Amour bien ex-. 

• Recueillis par le feu Pere VefmoletSy do 
rOratüire. 
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|>rimé foiirnifTe un charmant épifode , 
comme on voit dans Virgile l’amout 
d’Enée & de Didon fi heiireiifement 
mis en oeuvre ; à la bonne heure. Mais 
cette paffion ne mérite point de faire 
tout le fonds du fujet: Elle peut tout 
au plus lui être fubordonnée. 

Il eft pourtant vrai que le Roman a 
été long- tems une imitation du poème 
épique. La plûpart de nos anciens Ro- 
mans font rimes ,* le Roland furieux^ 
poème de l’Ariofte n'efi; qu’un Roman 
fait à la maniéré de ce tems -là. Il eft 
en vers 8c meme en ftances , c’eft ja 
maniéré des Italiens ; au lieu que 
parmi nous un ouvrage de longue ha- 
leine qui feroit en ftances, fatigueroic 
très-certainement. Pour revenir au Ro- 
land de l’Ariofte , c'eft un amas bizare 
d’avantures où les prodiges ne font pas 
épargnés. Le merveilleux y eft foiivent 
poiilfé jufqu’à l’incroyable. Les Héros, 
comme dans tous les autres Romans , y 
font tous d*une force gigantefque ; les 
femmes d’une beauté divine, & toutes 
couvertes de pierreries ; les tréfors ne 
coûtent rien pour les orner. Les Royau- 
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mes y font conquis par un feul hommé 
quoiqu’ils foîent défendus par des ar- 
mées nombreufes. A la place des Dieux 
que les Poètes Grecs ôc les Latins a- 
voient à leurs ordres, ces Romanciers 
employent . les Enchanteurs ; la Magie 
èft pour eux un fonds inépuifable de 
merveilles : en un clin d’œil les déferts 
font peuplés j on y voit s’élever de 
magnifiques palais , où l’or & l’azur 
brillent de tous côtés j 5c fur-tout l’Hé- 
roïfme y efl porté bien au-delà des bor- 
nes de la vraie 5c Page valeur. 

Les Efpagnols ont produit des Ro- 
mans qui ont été très fameux, 5c oh en 
trouve une judicieufe critique dans les 
Avântures de Don Quixote. Quand on lit 
ce bel ouvrage , on fent bien que l’Au- 
teur a voulu faire feniir à fa Nation 
tout le ridicule de ces livres dont la 
leélure a fait long-tems les délices d’une 
infinité de perfonnes. Il guérit de l’ad- 
miration que l’on avoit pour les pré- 
tendus Héros de Romdn , 5c il fe con- 
tente pour cela de faire faire à un Gen- 
tilhomme entêté de la Cavalerie ^ ce 
qu’il trouve en eux de plus héroïque 5c 
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éepTiis digne d'être imité. L’air de fo- 
iie que l’imitation répand fur lui , eft 
fort propre à faire méprifer des livres 
qui lui ont dérangé le cerveau jufqu'à 
ce point. 

Honorât âUrfé qui avoit beaucoup 
d’amour , de loifir & de poliielle , a in- 
venté une nouvelle forte de Romani 
Je ne voudrois pas dire qu’il foit le pre- 
mier qui ait écrit des Amours Pafîorales s 
on avoit déjà en François les Pajlorales 
de Longus f traduites du Grec, & d’au- 
tres ouvrages de cette efpéce j mais 
perfonne n’avoit traité cette matière 
avec toute l’étendue que lui donne 
d’Urfé, Son Aflrée a encore aujourd’huî 
des Ledeurs , & rien n’eft plus joli que: 
la comparaifon que Mr* de Fontenelle 
fait de ce Livre avec les Amadis & au- 
tres liftions où la Chevalerie domine. 
Je n’ai encore vu perfonne qui ne fouf- 
crive fans peine à la préférence que cet 
ingénieux Ecrivain donne à l’Aftrée. 

Quand je Us d’ Amadis les faits inimitalles , 

Tant de Châteaux forcés , de Céans pourfenp 
dus^ 

De Chevaliers occis , d' Enchanteurs confon- 
dus f 
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• « 

Je naï point de regret que ce foient là des failefi 
Mais quand je lis l'AJlrée ou dans un doux re- 
pos ^ 

L’Amour occupe feul de plus charmans héros { 
Où l'Amour feul de leur defin décide. 

Où lafageffe même a l’air fi peu rigide * 

Qu'on trouve de l'Amour un ^élé partifan , 
Jufques dans Adamas le fouverain Druide , 
Dieux / que je fuis fâché que ce foit un Roman I 

Ce qui plaît dans i’Auteiirde l’Adrée, 
c’eil le foin qu’il a eu d’épurer i’Amouc 
& d’en faire une paffion douce , hon- 
nête, (Sc qui loin d’être incompatible 
avec les Venus , leur fournit au con- 
traire de l’exercice, les fauve de l’inac- 
tion i & leur prête de l’agrément. 

Il faut convenir que l’Amour eft 
beaucoup plus en fa place dans cet ou- 
vrage, qu’il ne l’efl dans prefque tous 
les grands Romans qui portent le nom 
de Scuderi. Des Bergers fitués dans un 
délicieux pays, au fern de l’abondance, 
6c dans un loHir général , ne pouvoient 
guéres fentir d’autres paffions que l’A- 
mour , ou du moins que celles qui en 
font des fuites naturelles , comme l^i 
Jaloufie', l’Impatience, &c. L’Amour 
eleve les feniimens de ces Bergers , 6c 

rend 
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rend ce qu'ils difent plus intérelTant. On 
ne peut pas dire la même cliofe de Cy- 
rus J de Clelie 8c de quantité d’autres 
perfonnages Héroïques. L’Amour iran- 
iî Sc doucereux qu’on leur prête , les 
dégrade. On peut lire avec fruit la Cri- 
tique des Romans modernes dans un Dia- 
logue de Defpréaux. 

On ne peut difconvenir que ces Rp- 
mans n’ayentfervi àperteciionner notre 
langue. D'Urféeiï un des bons Auteurs 
que l’Académie Françoife choifit peu 
après fa naiflafice pour en tirer le corps 
de la Langue. Mademoifelle de Scuderi 
quia écrit'la plupart des Romans qui 
Ont été publiés fous le nom de fou frè- 
re , avoit une des meilleures plumes du 
liécle pafle. Elle a exprimé dans cette 
multitude de volumes un grand nom- 
bre de fentimens nobles & délicats. 
Elle a fçu y ménager des converfa- 
tions où elle étale une infinité d’expref- 
lions polies , qui dans la nouveauté fu- 
rent regardées comme des modèles. 
Ces livres eurent d’autant plus de cours, 
que bien des gens les lifoient plutôt 
pour fe perfeâionner le flyle , à quoi ils ‘ 

T 


Digitized by Google 



2po INTRODUCTION 

étpient alors très-propres , que pour en 
apprendre les avamures. Calprenede fe 
mit aulTi fur les rangs. Il n’écrivoit pas 
tout-à-fait fi bien : mais il avoit une 
riche imagination, du refie mêmes dé- 
fauts pour les caradéres. 

I Calprenede G* Juba parlent du même tonm 

On peut voir une Critique fort fpr- 
rituclle de la Cajjandre de cet Auteur , 
dans la préface de l’Odilîée traduite pac 
Madame Dacier. 

On fe lalîa enfin de ces longs Ro- 
mans ; Divers Auteurs, comme Defma- 
rets dans Ton Ariane , Gomb&ut dans fon 
Endimion , &c. avoient déjà compofé 
des Romans plus courts qui faifoient 
moins languir l'impatience des Lec- 
teurs ; on vit enfin paroître la Princejfe 
de Oem,Zàide & autres petits ouvrages 
qvii achevèrent de dégoûter le public de 
ces intrigues éternelles qui w^âvoient de 
dénouement qu'au dixiéme volume. 
Scarron donna fon Roman Comique l'une 
des meilleures chofes qu’il ait produi- 
tes. fil publia aufli quelques Nouveüei 
Efpagnoks allez courtes pour qu'un vo-; 
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ïwme en contienne plufieuts. Madame 
de yUledieu amiifa à fon tour le public 
par de jolies Hiftoriettes qui ont été re- 
cueillies en corps d’ouvrage, & fit tom- 
ber la vogue qu'avüient eue Clelie^ Ci- 
rus , C^JJ'andre & tous les autres grands 
ouvrages. • 

J’ai déjà parlé de Don Quixote,d\i 
Koman Comiquei'àQ la PrincelJe de Cteves^ 
& de Zaïiie, ajoutons y Gïl-hlas de San- 
tiüane.V o'ûi ceux pour qui je demande- 
rois grâce , fi on vouloir envelopper 
tous les Romans dans une profcription 
générale. ‘Ce dernier eft une des plus 
fines fatiresque l’on ait faites des mœurs 
du Siècle qui y font repréfeniées au na- 
turel. Monfieur le Sage qui l’a écrit 
imagine un jeune homme qui ayant af. 
fez d’efprit pour obferver les caraderes 
de ceux au fervice de qui fa mauvaife 
fortune l’oblige d’entrer, parcourt un- 
bon nombre de maîtres de tous états" 
& les dépeint tous. Cela fournit une in- 
finité de portraits d’après nature , Sc 
d'images très-frappantes. La pudeur y, 
cft ménagée 3 les incidens n’y ont rien 
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que de naturel , & la morale fe tire du 
fonds même de Tadion. ^ 

Au refie, les Romans ne font rien 
moins que des poèmes épiques, à en, 
bien juger; & cela efl également vrai 
des anciens Sc des mpdernes. Dans les 
vieux Romans , l’efprit de fidion n’efl^ 
retenu par aucunes bornes. L’Auteur fe 
livre à toutes les faillies d’une imâgina- 
tion.déréglée , jufqu’à feindre un Héros 
qui étant tué dans une bataille, ne s’ap- 
percevjoit point qu’il étoit mort,& con- 
tinuqit toujours de.fe battre comme au- 
paravant. * La fidion régne aulTi dans 
les nouveaux; mais elle ne s’écarte point 
d’uni vraifemblable qui eft dans l’ordre 
ordinaire de la nature : point de Dieux, 
point d’Ençhanteurs j point de prodi- 
ges ; c’ell tout au plus une imitation de 
rhiflüire à l’auteur de laquelle on per- 
met de feindre tous les événemens qu’il 
arrangé, en faveur de la furprife agréa- 
ble où il doit entretenir fes iedeurs. On 

• * Ce trait n’eft pas tiré d’un Roman , mais 
d’un'Pdéme Epique italien , & ce Poème eft un 
Poème Burlefque. Note de l'Edit. , ' 
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ne îe clifpenfe point d'être fage Sc natu- 
rel, ni de fçavoir à fonds les matières 
dont il lui arrive de parler , quoiqu’in- 
cidemment. On s’efl moqué de Sciide- 
ri qui fait voguer une flotte depuis 
Conftantinople par la Mer Noire iuA 
ques dans la Mer Cafpienne , fans dire 
comment elle ne fut point arrêtée par 
le Caucafe qui fépare ces deux mers, & 
fur lequel il la fait palîer légèrement. 

Le défaut que l'on pardonne le moins 
aux Auteurs de Romans ', c’eft la froi- 
deur 8c l’ennui. Il faut que leur ftyle 
foit pur ; on ne leur demande point l'é- 
loquence dans les récits : elle y feroit 
fouvent hors d’œuvre ; niais on exige 
.d’eux l’éloquence des • palTions qu’ils 
doivent faire valoir dans toutes les oc- 
^cafions qui s’en préfentent. Chaque paf- 
fion a fon ftyle & fa maniéré de s’ex- 
primer. C’eft à quoiia plûpart des Ecri- 
. vains ne prennent point allez garde. Je 
me bornerois donc à ce peu de Romans 
que je viens de nommer en dernier lieu ; 
•encore n’en voudrois-je pas faire une 
étude. Je les regarde comme un amufe- 
ment innocent, lorfqu’on ne leur donne ^ 

T III 
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que quelques heures où l’on veut fe 
délaffer. Mais ce feroient des heures 
véritablement perdues que celles qu’on 
leur donneroit de plus au préjudice des 
études plus folides. La perte de tems 
n’eft pas toujours le plus grand danger 
■qu’il y ait à craindre dans les mauvais 
Romans. On s'y gâte le goût , on y 
prend de faulîes idées de la vertu , on 
y rencontre des images obfcènes , on 
s’apprivoife infenfîblement avec elles ; 
.& on fe laide amollir par le langage fé- 
duilant des paffions , fur - tout quand 
l’Auteur a fqu leur prêter les couleurs 
les plus gracieufes. 

§. XVII. Du Foéme Drammatique, 

Le poérne Drammatique comprend 
fous lui la Tragédie, laCoMEDiE,la 
■..Pastorale & I’Gpera j ce font qua- 
tre choies bien différentes pour le fonds, 
quoiqu’elles ayent bien des régies qui 
leur font communes. 

Les anciens ne connoilToieni gué- 
res que les deux premières ; au moins 
les régies qu’ils ont, laiffées pour 1« 
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Théâtre , (è bornent au Tragique & 
au Comique. Le premier a été fort loin 
chez les Grecs , nous en parlerons en- 
fuite ; ia Comédie étoit divifée en p|u- 
fieurs efpéces , tant chez les Grecs , que 
chez les Latins. 

Les Livres qiii traitent du Poème 
Drammatique font la Poétiqiie d^yJriJlote, 
l'Art Poétique d'Horace, celui de Dcf- . 
préaux, les/Réflexions du P. Rapin fur la 
Poétique; & la Pratique du Théâtre , par 
l’Abbé d’Aubignac, l’homme de Fran- 
ce qui avoitle mieux étudié ces matiè- 
res. Avant que de parler de l’état où efl 
arrivé le théâtre François , nous dirons 
quelque chofe du théâtre Grec & du 
théâtre Latin. 

I. Du THEATRE Grec. 

Le Théâtre Grec n’ell pas encore 
traduit entièrement en notre langue ; 
nous avons feulement deux traduâions 
de ['Oedipe de 'Sophocle , l’une par Mr. 
Dacïer^ l'autre par Mr. Boivin , & l’£7ec- 
tre traduite par le premier ; Madame 
Dacier a donné François les Nuéet ôc 

Tiv 
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le Plutus d’Ariftophane, Mr. Boivin a 
donne les Oifeaux du même Comique* 
I.e Pere Brumoy Jéfuite , a publié THif-- 
toire du Théâtre Grec. 

f 

II. Du Theatre Latin. 

Le Theatre Latin ne coniifte plus 
qu’en deux comiques ; fçavoir, Plaute- 
^ Térence , & en un Tragique qui eft 
Séneque. Madame Dacier a traduit les. 
fix Comédies de Térence Sc trois de 
^ Plaute ; fçavoir VAmphitrion , VEpidicus 
& le Rudens. Elle a joint à cette traduc^ ■ 
tion un examen de ces trois Comédies 
félon les régies du Théâtre. Mr, Code 
en a traduit une quatriénje , fçavoir les 
Captifs : Mr, de Limiers a tâché de tra- 
duire les leize autres de la même lua-!^ 
niere. Plaute excelle par la vivacité de 
l’ajdion.Sur fon Théâtre tout efl occu- 
pé , .rien ne languit , & le jeu en eft adt 
mirahle, Térence n’a pas tant de jeu , 
mais il l’emporte par la juftefle des ca- 
raderes ; il eft plus uni , moins animé , ‘ 
mais plus raifonnable. Il ne nous refte 
Tien dçs autres Comiques que quelques 
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fragmens cités par les Grammairiens. 
Horace nous apprend que de Ton tem?, 
Fundanius excelloit pour le Comique, 
Toiit cela a péri auffi-bien que les Tra- 
gédies de Pollion , la Medce d’Ovide , 
éc quantité d’autres ouvrages Dramma- 
tiques dont on ne nous a confervé que 
les litres , & tout au plus quelques lam- 
beaux de peu de fyllabes qui ne fuffi- 
fent pas pour faire juger de leur beauté. 

La Tragédie Romaine eft réduite au 
recueil qui contient les pièces de di- 
vers Auteurs à qui le nom de Seneque 
étoît commun. Nous n’en avons point 
d'autre traduéUon que je fçache que 
celle de l’Abbé de Maroles ; à dire vrai. 
Je dommage n’eft pas grand, ce font des 
pièces de fort mauvais goût; les adeurs 
ne viennent fur la fcene que pour y ré- 
citer des fentences à perte de vue, en- 
tremêlées de defcriptions où le poétç 
ne finit point ; tout y eft d’une bouf- 
(ifTure très- éloignée du véritable fubli- 
nae. C’efl ce que Defpréaux appelle 
la foiblejje Latine qu’il oppofe à la force 
dlivineoii Sophocle avoit porté la Tra- 
gédie chez les Greçs. 
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III. Du THEATRE François.' 

I. De la Tragédie, 

On me permettra de ne pas compter 
pour des pièces de Tlicâtre les farces 
dévotes, dont parlent Defpreaux & Mr. 
Broiïette fon commentateur. On a l’o- 
bligation des'premiers commencemens 
de la Tragédie Françoife à Etienne Jo^ 
delle qui floriffoit fous les Régnés de 
He nri II. de François 1 1. & de Charles 
IX. Sa Cléopâtre jouée à la Cour de 
Henri'II. lui acquit une grande rcputa- . 
lîpn. C’étoit cependant un Poète dur 
qui n’avoit rien de recommandable 
qu’une extrême facilité qui lui faifoit 
compofer jufqu’à cinq cens vers en une 
nuit. Cela feul fiiffit pour prouver qu’il 
n’étoit pas fort difficile à contenter. II 
eut pour fucceffeur la Perufe qui écri- 
voit avec plus de foin. Après cela vint 
Rolen Garnier qui prit les Seneques ' 
pour modèles, c’efî-à-dire ^ qu’il en 
copia tous les défauts, l’air de décla- 
mation , & le refie. On ne laifla pas de 
l’admirer, faute de mieux. Hardi & 
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^leîqnes autres qui occupèrent la fcene 
après lui , firent beaucoup plus mal, 
■Garnier avoit travaillé d’après de mau- 
vais modèles; Hardi n’en fuivit aucun, 
& s’abandonna à toutes les extrava- 
gances dont Ton génie étoit capable. 

Sous le Régné de Louis XIII. le 
Minillére de Richelieu changea entiè- 
rement l’état du Théâtre. Il aimoit ce 
fpeéiacle jufqu’à lui facrifier de groffes 
fommes , tant pour rencouragement 
des Auteurs , que pour les frais des re- 
préfentations. L’Académie nailTante lui 
fournit des Poètes , il aimoit à leur voir 
"tracer des plans d’ouvrages; outre les 
pièces qu’il leur faifoi't faire en com- 
mun , chacun produifoit de Ton cô^é , 
Sc s’effbrçoit de mériter les faveurs que 
ce Minilire prodiguoit à ceux qui le fer- 
voient à fon gré. Les cinq Auteurs qui 
faifoient chacun unaéle'des pièces dont 
il avoit approuvé le fujet & la difpofi- 
tion , étoient Boifrobert, Corneille, 
•Colletet, de l’Etoile & Rptrou ; ce der- 
nier n’étoît pas de l’Académie , s'é- 
toit diftingué entre fes Confrères. Son 
Venceflas fe fouiient encore après en- 
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viron un fiéde , tandis que-quantité de 
pièces contemporaines font oubliées. ; 

On peut juger aifément que ces piè- 
ces des cinq Auteurs ne dévoient pas 
'être fort égales , pour les fentimens , 8c 
pour les vers. Cela ne valoit qu’autant 
que lui donnoit de mérite la fantailie 
du Cardinal qu’il falloit contenter. Def- 
marets travailloit feul & fit entr’autres 
pièces fa Comédie des Vifionnaires qui 
eft , je pénfe, la première où l’ort ait 
fongé à mettre des caraéleres. Elle eut 
beaucoup d’applaudilTement : Trijlan 
par fa Mariamne, Scuderi par la mort de 
Cefar, Didon , l’Amour Tyrannique , 
&c. Du Hier par fon Thémiftocle , foii 
Scevole, 8cc. dégrolfirent un peu le 
goût François pour la Tragédie j mais 
ils avoient un concurrent delliné à les 
effacer. 

Corneille^ Auteur de quelques Comé- 
dies où il avoit fi peu obfervé de régies 
que , de fon aveu, il ne fçavoit pas 
alors qu’il y eût des réglés ; Corneille , 
dis- je, après des effais informes qui 
n’annonçoient pas à beaucoup près tout 
le mérite de leur Auteur, bazarda le 
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Cid , où la force & la vivacité des paf- 
fions agirent piiilTamment fur le cœuf 
du fpeâateur , ne lui Iniderent pas 
allez de fens froid pour en appercevoic 
les défauts. Les Pocies en furent allar- 
més, & Richelieu eut la foiblelTe de 
fentir quelque dépit en voyant une 
' pièce qui obfcurcilïüii tout ce qui avoit 
été fait fous fes yeux. Scnderi attaqua 
Corneille en vrai fpadalîin , ôc publia 
des Obfervaiions qui lendoient à dé- 
couvrir les défauts du Cid. L’Académie 
preffée par le Cardinal fon protedeuc 
qui , comme j’ai dit , étoit piqué , pro- 
nonça furleur différend avec une fageffe 
admirable : fes fentimens f^ir le Cid, font 
un des meilleurs livres que l’on puilTe 
lire. Scuderi & l’Académie citoientles 
réglés d’Ariftote , & c’eft peut-être de. 
là que Mr. Corneille apprit qu'il y avoir 
des régies. Il les étudia , & en peu de 
tems on en apperçut le fruit dans les 
Horaces, dans Cinna , & dans les autres 
chefs-d’œuvre qui fe luivirent de fort 
près. * 

* Il faut voir THiftoire du Théâtre François 
& la vie de Corneille , par fon iiluAre neveu M, 
de Fonteneüe , T. 3. de fes œuvres. N. de l’E, 



J02 INTRODUCTION 

Perfonne n’en peut mieux juger que 
Racine : quelle idée nous donne-t-il de 
l’état où éioitla fcène Françoife lorfque 
Corneille commença à travailler ? Quel 
defordrel qudlé irrégularité! nul goût, 
nulle connoillance'des véritables beau- 
tés du Théâtre. Les Auteurs aufll igno- 
rans que les Tpedateurs ; la plupart des 
fujets extravagans Sc dénués de vrii- 
femblance. Point de moeurs , point de 
caraéleres. La Diélion encore plus vi- 
çieufe que l’AéUon, & dont les pointes 
& de miférables jeux de mots faifoient 
le principal ornement : en un mot , 
toutes les réglés de l’art , celles mêmes 
de l’honnêteté 8c de la bienléance par- 
tout violées. Dans celte enfance , ou 
pour mieux dire ^ dans ce cahos. du 
Pûëme Drammatique parmi nous. Cor- 
neille apres avoir quelque teins cher- 
ché le bon chemin & lutté contre le 
mauvais goût de fon fiecle , enfin inf- 
piré d’un génie extraordinaire & aidé 
de la leéture des anciens , fit voir fur 
^ la feene la raifon, mais la raifon accom- 
pagnée de toute la pompe, de tous les 
ornemens dont notre langue eft capa- 
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h\e ; accorda heureufement le vraifem*f 
t)lab!e & le merveilleux, & laifia bien 
ioin derrière lui tout ce qu’il avoii de 
rivaux, dont la plupart défefpérant de 
l’atteindre & n’olant plus entreprendre 
de lui difpuier le prix , fe bornèrent à 
combattre la voix publique déclarée • 
pour liii^ & eiïayerent en vain par ieurs^ 
frivoles critiques , de rabailTer un mé- 
rite qu’ils ne poùvoient égaler. Tel eft 
le jugement qu'en rapporte Racine, ri- 
val lui-même, &: rival trcs-éclairé.^ 

Si on fonge quelles pièces les Aca- 
démiciens contemporains de Corneille 
publièrent entre le Cid & Cinna , c’ell- 
a-diie, entre 1^37 & 1543 , on fera 
furpris du mauvais goût qui regnoit 
alors. La Parthenie Ôc la Clarimonde de 
Baro ; le Couronnemmt de Darie & la 
Didon ChaJîedQ Bois-robert; hCyminde 
de Colleter j le ,Scipion 8 c la Roxane de 
Defmareis , la Lucrèce 8 c le Saul de du 
Rier, VEudoxe 8 c l’y^ndromirede Scuderi, 
8 c tant d’autres mauvailes pièces de ce 

* tiré à peu près du difeours 

de Racine à la réception de Thomas Corneille qui 
fiiccéda a Ton frère dans l’Académie Francoife, 

• Note de l’Edit, 



304 introduction • 

tems-là , pouvoient elles tenir contre le 
Cid 8c les Horaces ? 

Dès que ce grand homme eut pris 
l'elTor , on vit ia poéfie drammaiique 
s’élever avec lui. Les Etrangers nos 
voilins réformèrent leurThéâtre , apres 
* avoir goûté le plaiiir que caufent les 
pièces régulières, quand les régies font 
fécondées par un génie heureux 8c fé- 
cond. Il a été même plus aifé à quel- 
ques nations de traduire Corneille en 
leur langue , que de l’imiter. 

Quand fon feu amorti par l’âge ne lui 
permit pas de poulïer plus loin fes pro- 
grès , Racine aidé d’une érudition qui 
lui permettoit depuifer dans les four- 
ces; forlilié par l’exemple de Corneil- 
le; foutenu par la fage & utile cenfure 
de Defpréaux , porta la tragédie auffi 
près de fa perfedion^ que le peut per- 
mettre notre goût qui veut de l’amour 
par-tout J c’eft pour le prêter à cette foi- 
blelTe du parterre qu’il lit Hyppolite 
amoureux: il lui facrifîa bien d'autres 
chofes. 

Corneille n’a pas toujours obfervé 
exaélemeiu les régies : il s’eil lui- même . 

, examiné 
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examiné là-defTus. Ces Examens 8c les 
trois Difcours qu’il a faits fur la poéfi^ 
drammntique, méritent d’être lûs avec 
attention. Mais quoiqu’ils foient pleins 
de quantité d’excellentes chofes , on y 
apperçoit que TAuteur n'a point eu une 
idée alTez nette des Régies qu’il n’avoic 
apprifes que fort tard. * Il eft tombé 
dans le défaut d’accommoder les pré- 
ceptes à fes idées , au lieu qu’il eût fallu 
faire tout le contraire. 

Beaucoup de Préfaces de tragédies 
contiennent des réflexions utiles fur cet 
art, mais la plupart femblent n’infinuer 
de nouvelles régies que pour exténuer 
les fautes que les Auteurs veulent ex- 
cufer. ** 

* Ce Jugement me paroît injufte. Corneille 
qui connoiflbit très-bien les régies établies par 
Ariftote , fentoit en même-tems que quelques- 
unes de ces régies étoient faufles ou inutiles; 

& qu’il eût fallu en fecouerle joug. Il ne l’a fe- 
coué qu’en partie ; & il feroit à fouhaiter qu’il 
eût ofé davantage. Note de l'Edit. 

^ Les difcours que M. de la. Motte a mis à la 
tete de Ce& Tragédies , Ibnt ce qui a été écrit de 
plus philolbphique fur le Théâtre, avec les ré- 
flexions fur la poétique > par Mr. de Fontenellcê ■ 
Note de l’Edit* 
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Les autres Tragiques lont^Tkomaî 
Corneille , CampiJîronj la Grange^ la Fojfe, 
Crebillon , la Motte , V oltaire , &c. Je ne 
parle point de Boyer ,de Pradon, 8c au- 
tres généralement décriés. 

II. De la Comédie; 

Moliere a fait pour le Comique ce 
que Corneille avoit fait pour le Tragi- 
. que ; c’cfl dommage qu’ayant commen- 
cé la profelTion de Comédien par des 
farces indignes d’un fpeélaieur de bon 
goût , il eût contradé un penchant pour 
CCS fortes de lujets qu'il n’a jamais pu 
abandonner fans retour. Avant lui le 
Comique ne confiftoic qu’en des intri- 
gues louventfi brouillées, que le nœud 
qui en faifoit toute la beauté, étoit une 
étude très-fatiguante pourleSpedateur; 
quantité d’incidens épifodiques y é- 
toienf accumulés les uns fur les autres ; 
nn valet, une foubrctte tout au plus, fe 
mêlant à tort & à travers dans la con- 
verfation , faifoient un contrafte bou- 
fon de leur badinage avec le férieux 
des amans ou des vieillards. Point de 
mœurs, point de caradéies , des enfi- 
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îaJes de feniences. JVlolrere étudia le 
ridicule de la Viiie .& même celui de 
Cour. Les Marquis , les Petits Maîtres, 
en un mot j tous les defauts qu'il remar~ 
qua , lui fournirent autant de caradé- 
res qu’il traita avec un fonds charmant 
de fine plaifanterie. Il lui arriva fou vent 
d outrer les chofes j mais il croyoit 
avoir befoin de cette exagération pour 
frapper davantage un fpedateur accou- 
tumé à voir des portraits encore plus 
chargés que n’étoient les fiens. Le M- 
fantrope, le Tartuffe & les Femmes Sça- 
vantes^ font les trois plus parfaites de 
fes pièces. U Avare a de grandes beau* 
tés ; mais il y a bien des chofes pouffées 
au-delà du naturel. 

On a reproché à Moliere le même 
défaut qu avoit Oyide. II lui arrive fou- 
vent de tourner en trois ou quatre ma- 
niérés une même penfée. Cela eft plus 
fupportable au Théâtre que dans des 
ouvrages compofés pour être lus. L’Au- 
teur Comique a affaire à un fpeélateuc 
qui occupé de mille chofes qui détour* 
nent fon attention , perd quelquefois 
une partie de ce qu on lui dit j mais 

yij 
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dans la lednre rien n'échape, & il fuffit 
de dire une fois le mieux qu‘'il eft pof^ 
lible ce que l'on veut dire , fans le ré- 
péter en d’autres termes ; comme fi on 
fe déficit de l’intelligence du Leéleur, 
Les Comédies où Moliere s’ell le moins 
afiùjetti aux régies , comme le Bour- 
geois-Gentilhomme y Pourceaugnac, le Ma~ 
iade Imaginaire, ont des beautés qui font 
prelqu’oublier ce qu’elles ont de dc- 
fedueux. Ce font des farces, mais des 
farces de Moliere. 

Montfieuri, Hauteroche, Scarron , ont 
plus donné dans l’intrigue que dans les 
caradéres. Regnard a beaucoup d’efprit, ‘ 
mais point de juftefle dans l’ordonnan- 
ce; nulle unité de lieu. Dans fon JoMet/r, 
dans fon Ddmocrite , on voit des fcéne» 
admirables, Si cet Auteur avoit pii fe 
captiver & s’alîujétir aux régies de l'art, 

• il auroitpû aller fort loin.LesMenec/tmej, 
par exemple, différent beaucoup à çet 
égard , de fes autres ouvrages ; Plaute 
fui a fervi de guide. Regnara s’étoit fait 
une habitude de n’obferver aucune ré- 
gie , en travaillant pour le Théâtre Ita- 
lien qui n’en connoit point. Je parie au 
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refte du Théâtre Italien , tel qu’il éioit 
établi en France du tems de Dominique- 
& de Gherardi y non pas du Théâtre des 
Italiens en général. Je fçais qu’il y a de 
leurs Auteurs qui ont compofé , tant 
pour le Tragique, que pour le Comique, 
des pièces aufli régulières que fpiri- 
rituelles. * 

Dancourt , Palaprat , Baron , Nericaut 
des Touches , le Sage , Fujelier Sc plu-, 
_ lieurs autres ont couru la même car- 
rière. 

III, De LA Pastorale. ■ 

La Paftorale eft un ouvrage né en 
Italie: C’eft proprement une extenfion 

* Tout n’eft pas également jufte dans cet ar- 
ticle ; & par exemple , ce n’ell point par pen- 
chant pour les farces que Moliere en a fait plu- 
fieurs, c’eft par condefcendance pour le plus 
grand nombre des Ipedateurs defon tems. Note 
de r Editeur, 

* * L’Auteur auroit pu nommer encore M. d©- 
Marivaux qui avoir déjà donné quelques-une^ 
de Tes meilleures Comédies , ouvrages d’un ca_ 
radere original. Celles de feu Mr. de la Chauf- 
Ji n’ivoient pas encore paru. Note de l'Edit, 
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de l’Eglogue. Elle confifle eu une in- 
trigue amoureufe entre des Bergers. 
Elle doit avoir toute la fimplicité qui 
convient à leur cart;ftere. Le rafine- 
ment , les penfées trop recherchées , 
ne conviennent point à ce genre de 
Poéfie. Les Italiens ont trois fameufes 
Paflorales entr’autres , fçavoir , l*Aminte 
du Taff'e ; le Pajîor Fido de Guarini^ ôc la 
PhiLis de Seire deBonarelii. Ces trois ou- 
vrages ont été traduits en vers François 
par l’Abbé de Torches, mais il y a fait 
des obmiiïiûns fur-tout au Pajîor Fido, 
Je ne fçais s’il efl nécelTaire d’avertie 
qu’il efl demeuré fort au-dellous de fes 
driginaux. 

Nous avons en François plufiéurs 
Paflorales, la Ciorife de Baro , VAma-- 
rame de Gowbaud, VAwarillis de du Rier, 
celle de Rotrqu, retouchée par Irijlan , 
la Silvkde Mairet , &c. Tous ces ou- 
vrages qui ont eu quelque réputation 
dans leur nouveauté , font pielque en- 
tièrement oubliés; il n’y a guéres que 
les L'er; enes de Racan qui ayent conler- 
vé jufqu’à préfeni une approbation allez 
généiaie , malgré iaqueile il y a, fans 
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^ouie plus de gens qui les louent , qu'il 
n’y en a qui les lifent. 

I V. D E L’O FERA. 

Le Drammatique & ïe Lyrique joints 
enfemble, forment un genre de fpec- 
tacle que nous avons emprunté des Ita- 
liens, Son Origine vient des Danfes 
hifloriées , où les perfonnes qui exécii- 
loient un ballet , empruntoiem les ha- 
billemens des Dieux , ou des Héros, 
Pour' marquer leurs caraderes, ou plu- 
tôt celui du perfonnage qu’ils reprcfen- 
toient , on l’exprimoit par un récit ; on 
entremêloit les Danfes de Chants. Cela 
donna lieu à des Scènes que l’on ren- ’ 
dit plus intcrelTantes en les animant pat 
une adion à laquelle elles fe rappor- 
toient. On lit plus , on donna à celte 
adion un nœud pareil à celui du poè- 
me drammatique, &avec le tems, cette 
adion devint le fond du fpeclacle , & la 
danfe n’en fut plus que raccefloire. 

Les Chœurs , les changemens de 
Théâtre caufés par la puiflance des 
Dieux ou des enchanteurs , relîource 

V U 
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aifée qui ne manque jamais au Pocfe 
dans le beforn ; une dépenfe vraiment 
Royale pour les décorations & pour les 
babits , & raille autres agrémens, fédui- 
fent un Spedateur qui aime le chant 
& la danfe , jufqu’à lui faire oublier le 
ridicule extrcpie de cette invention. 
En effet il n^ert point naturel qu’un Hé- 
ros dans les fers, une Amante prête à 
fe poignarder, une Jaloufe en fureur, 
expriment toutes leurs différentes paf- 
fions en chantant.* 

Autre défaut qui eft effentiel à l’O- 
pera ; les vers pour être extrêmement 
doux, font pour l’ordinaire fans force, 
fouvent meme compofés fur la mefure 
■ que fournie le MuHcien , fur-tout dans 
les airs de mouvement. N’importe^ 
malgré des défauts ti généralement re- 
connus , l’Opera eft devenu un des be- 
foins des grandes Villes de France. 
Nous n’en difons rien par rapport à la 
Mufiqiie. Ce n’efl pas encore le lieu 
d’en parler ; nous ne le confidérons ici 
que par rapport à la poéfie, Quinauli a 

* Il ne l’eft pas davantage qu’ils les expriment 
en vers. Note de l’Edit, 
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fait un grand nombre d’Opera.Ce font 
des chefs- d^œuvre dans ce genr« qui 
demande un talent particulier. Ceux 
qui l’ont fuivi , n’ont pii l’atteindre ; 
M rs, de la Motte , Danchet, Fufellery 8c 
quelques autres , font ceux qui en ont 
approché le plus près. * 

XVIII. De fEglogue. 

Les Anciens qui nous ont laifTc des 
Egiogues, en ont fait de differentes 
maniérés. Dans quelqiies-uncs,c’efl un 
fimple récit d’une adion paflorale ^ 8c 
il n*y a que le Poète qui parle ; Cela 
tient de,rEpique. Dans d’autres le Poè- 
te introduit deux ou trois Bergers qui 
parlent entr’eux, & ne paroît pas lui- 
même : Cette derniere efpcce entre 
dansleDrammatique, Coüetec a autre- 


* Sur-tout Mr. de la Motte qui difoit la meme 
chofe de Dancket. Mais Mr. de la Motte a le mé- 
rite d’avoir fait dans V Europe galante JJféy le Car- 
naval ù' la folie > &c. des Opéra d’un genre 
abfolument nouveau. Thetis &* Pelée de Mr. de 
Fontenelloy égale les plus beaux Opéra - Tragé- 
dies de Quiaault» Note de PEdiu 
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fois écrit un difcours fur le Poème Buco- 
lique , & il y traite félon fa portée de 
VEgloguey de l*Idyle & de la bergerie. C’eft 
un in- 1 î imprime en 1657. 

Il y établit une diffcrence entre Idyle 
& Eglogue, Cependant Defpréaux n’y 
en met point dans fon art poétique , 6c 
appelle Idyles Gothiques les Ei'logues de 
Konfard. Ces deux noms d'idyle 8c d*E> 
glogueom été indifi'éremment employés 
par les Anciens, pour fignitier le meme 
genre de poéfie. Les Egloeues de Vir- 
gile auroient pû être appellées Idyles 
aiifii-bien que les Idyles de Tliéocrite, 
de Bion , 8c de Mofehus pouvoient être 
appellées Eglogues. Eglogue ell.un mot » 
Grec qui ne veut dire que choix ^ 8c 
Idyle autre mot de la même langue, ne 
fignifle qu’un Poème en racourci ,par 
comparailon à ces figures délicates gra- 
vées fur dès pierres précieufes qui fer- 
vent de bagues & de cachets. Ces noms 
ne portent ni l’nn ni l’autre rien qui par 
foi-même les détertî^ine au genre paf- 
toral , plutôt qu’à tout autre genre. 
AulTi voit-on qu’Aufone, Poëte Latin, 
a iniiiLiié Idyles quaiuité de poéfies qui 
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ne font rien moins que des Eglogiies. 

• Cependant nous avons fixé le fens 
ô'Eglogue aux petits Pocmes , où les 
moeurs paflorales font reprefentées. II 
femble que Madame des Houlieres nous 
ait accoutumes à nommer IdjLe une au- 
tre forte de pièces. Tels font les Mou- 
tojis , le J VHyi er , les Fleurs , & 

autres petits ouvrages qui font le prin- 
cipal mérite de fou recueil; mais elle n’a 
pas borné Tldyle à ces fortes de fiijets. 
EHeen a fait fur la NaiJJance du Duc de 
Bourgogne, fur le retour ae lajanté du Roi, 
Racine adonné le nom d’Idyle à ce qu’il 
a compofe fur la paix pour être chanté dans 
Vorangerie de Seaux. Perrault a publié 
fous le même titre d’Idyle^ deux petits 
P'oëmes admirables , l’un fur le génie, 
Pautre fur les Jardins. On voit bien qu'à 
la plupart de ces Idyles , le nom d’Eglo- 
gue ne conviendroit pas. 

On a en François les Idyles de The'o-^ 
crite, de B ion & de Mojehus. Mr. dd Lon- 
gepierre qui avoit allez de fçavoir pour 
entendre ces Auteurs, n’avoit pas allez 
de douceur dans la veifilication pour 
les bien rendre. Aufïr^ a-t-ii une cx- 


Digitized by Google 



315 INTRODUCTION 

trêîTie ditférence entre fes originaux & 
lui pour l’expreïïion, MeflTieurs de Port- 
Royal ont traduit les Bucoliques de Vir- 
gile, & le P. Catrou Jefuite apres eux. 
Ce mol Bucolique mérite bien d’èire 
explique. 

Du lems de Théocrîie il y avoit 
quatre efpcces dePafteurs. La première 
& la plus confidérable , éioit de ceux 
dont les troupeaux confilloient ea 
bœufs j ils étoient riches , & menoient 
une vie aifée & agréable. C’eft de ceux- 
là que vient le nom de Bucolique. Une 
tradi.'élion littérale de ce mot en Fran- 
çois feroit bafie & groflTiere ; le caprice 
de notre langue a donné aux mots de 
EûEufs & de Vaches une certaine balTefle 
que n’ont point les noms àegeniJJej de 
taureau, de brebis , 6^ agneau & de mou- 
tons. 

La leconde efpéce étoit des Pafleurs 
dont les troupeaux confilloient en bre- 
bis. Ils étoient peu difFérens des pre- 
miers. La troHiéme étoit de ceux qui 
nourrilîoient des chèvres ; ceux-ci é- 
toientplus grolfiers que les bergers. La 
quatrième clafie renfermoit les Palleurs 
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mercenatre5,qui n’étant pas alîez riches 
pour avoir un troupeau àeux-, gardoienc 
ceux des autres. Le mélange de ces 
quatre efpéces prodiiifoit une agréable 
diverfité dans les Eglogues des Anciens, 
par la différence des maniérés de pcn- 
îer 8c de s’exprimer ; mais chez noits 
tout eff plus uniforme, 8c la fécondé 
efpéce qui eff Celle des Bergers , ell la 
feule que nos Poètes employent. 

• On peut lire utilement ce que Mr. 
TAbbé Genejî a écrit de la Poéjîe Pajîo^ 
raie en quatre Differtations. Segrais 8c 
Racan ont réuffi dans ce caraélere : Def- 
préauxleseaa loués; c’eff tout dire. 
Mr. de Fontenelle a fait aufli des Eglo- 
gues dans lefquelles il prête généreufe- 
ment à fes Bergers toute la fineffe 8c la 
délicateffe de fon ffyle; il a juffiffé cette 
maniéré par un difcours fur L*Eglogue oü 
il ajuffe les régies à fes idées. Ce (but 
les feuls Auteurs qui fe foient particu- 
liérement attachés à 1a poéfie paff orale; 
d’autres ont fait des Eglogues , mais 
elles font difperfées dans les recueils. ^ 

* Depuis , on a imprimé les Eglogues de Mr. 
de la Motte ) avec un difcoars fur ce genre de 
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Defpréaux pourroit bîen avoir dé- 
couragé fajis le vouloir , ceux de nos 
poêles qui avoient du talent pour l’E- 
glogue , par ce qu’il a dit dans fa neu- 
vième Satire. 

^yienârai-je en une Eghgue, entouré de trou^ 
peaux ■, 

'/lu milieu de Paris enjlèr mes Chalumeaux y 

Et dans mon cabinet ajjîs au pied des hêtres , 

Faire dire aux Echos des fotifes champêtres ? 

Cependant fon but n’étoit pas de 
tourner l’Eglogue en ridicule : ceux qui 
l’en ont foupçonné , n’ont pas compris 
fa penfée. Il n’a voulu biâmer que les 
mauvais taifeiirs d’Eglogues ^ puifqu’ail- 
letirs il parle avec éloge d s Eglogues 
de Segrais ; St dans fon art poétique il 
commence le fécond Chant par vanter 
les charmes de ce genre de Poéfie, & 
il en marque les régies & les modèles, 

J. XIX. Des Cantates^ 

On peut ranger fous le nom d’Idyle 
un nouveau genre de poéfie Lyrique 

Poé/îe , dans l’EditJon de les œuvres qui a para 
«n X7Î4. Note de TEdit, 
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que nous avons vu naître vers le com- 
mencement de ce Siècle. Ce (ont les 
Cantates, nous en parlerons quand 
nous ferons à la Mufique. 

5. XX. De l' Elégie. 

Les Latins confervent encore fuf 
nous iufqu'à préfent l’avantage de la fa- 
pcriorité par rapport à I’Elfgîe j nous 
n’en avons point , pour ainfi dire , en 
notre langue. Il y a à la vérité dans les 
Oeuvres de Pelilîon & de la Comtefle 
de la Suze plufieurs ouvrages tics -mi- 
gnons , intitulés Elégie , mais cVft tout. 
Chez les Anciens , la Langue Gréque 
& la Latine avoient une mefure parti- 
culière pour l'Elégie , & cette forte 
de vers porioit même le nom de 
Vers Elégiaques, Cette mefure efl la mê- 
me dans ces deux langues, Tibulle par- 
mi les Latins, occupe ayec jullice le 
premier rang ; Ovide lui relîemble allez 
dans les endroits où il n'a pas aban- 
donné la nature , pour l’efprit. Properce 
a de grandes beautés, mais fon défaut 
eft de mêler trop d’érudition dans les 
vers qu’il adreffe à fa Maîtreflê, 
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Pour nous autres François, ce que 
nous appelions Elégie efl une poéfie 
amoureufe, touchante , qui pour la me- 
fure du vers ne différé point du Poëme 
Epique , de la Tragédie , de i’Eglogue; 
en un mot, elle n’a point parmi nous 
de verfification qui la diftingue de tout 
autre ouvrage. Ainfi Ton état ne me pa- 
rdît point encore fixé. 

Je ne vois pas même que la définition 
qu’on en donne ordinairement , foie 
fort jufte. On croit afiez généralement 
que V Elégie doit être une plainte. Cela 
vient , ce me femble , de ce que le plus 
grand nombre d’Elégies eft compofé 
lur le ton plaintif. Mais que deviennent 
les Elégies où Ovide exprime avec une 
]oye très-vive & très-marquée , les plai- 
firs que fa maîireffe lui a permis , & 
tant d’autres Elégies dans le même 
goût> ne font-ce plus des Elégies , dès 
qu’elles font l’ouvrage d’un amour con- 
tent f Defpréaux qui a fi bien réglé les ' 
fonâions de chaque genre de poéfie , 
dit en parlant celui-ci; 

D'un ton un peu plus haut y mais pourtant fans 
audace^ 

La 
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* La plaintive El^ïe en longs habits de deuil , * 

^ ^ait les cheveux épars gémir fur un cercueil; 
Elle peint des Amans la joie Cr la trijlejfe , 
Flatte , menace * irrite , appaife une maîtrejjè t 
Mai% pour bien exprimer ces caprices heureux , 
C’f/? peu d'être Poète j il faut être amoureux, 

• 

II femble que Tamour (bit eCfentiel à 
l’Elégie , 6c qu’elle foit bornée à en re- 
préfcnter les Joyes, les Chagrins & les 
Caprices. Mais les trois premiers vers 
de Defpréaux ne font aucune mention 
de l’amour. Ainfi l’Elégie peut bien , in- 
dépendamment de cette- palïiort , ne 
rouler que fur un fujet trille , tel que 
peut être la mort d’un Prince , d’un 
ami , &c. Nous en avons un bel exem- 
ple- dans l’Elégie d’Ovide fur la mort 
de TibuIIe. 

Je fouhaite que Mr. le Blanc qui vient 
de publier quelques Elégies avec un Difi 
cours fur ce Genre de Poéfie , en ait appro- 
fondi la nature 6c marqué le caradére 
diûindif. Faute de le connoître , j’i- 
gnore pourquoi l’Idyle de Bion fur la 
mort d’Adonis , traduite en vers par 
Longepierre , n’eft pas une Elégie auf*. 
fi-tôt qu’une Idyle. En ce cas Vldyk Sc 
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yElégie font des titres qui conviennent 
également à certains ouvrages Fran- 
çois. 

§. XXL De la Satire. 

La Satire Françoifen’a point de me- 
fure de vers qui lui foit particulière j 
mais elle a au refte un caradere frap- 
pant qui-empcche qu’on ne la confonde 
avec les autres genres de poéfie. Son 
emploi , qui ell de corriger la déprava- 
tion du cœur, ou les cgaremens de l’ef*^ 
prit , ne permet pas de là méconnoître ; 
^ d’ailleurs comme les trois Satiriques 
Latins fe (ont fervis du vers héroïque,' 
à leur exenrple jRegn/er -qui a ébauché 
cet art parmi nous, & pi^préauxqm lui 
a donné toute la perfedion poflîble, 
ont fixé l’ufage aux vers de 1 2 à 1 3 
fyllabes en rimes plates , c'eft à-dire , 
avec deux rhnes mafculines &c deux fé- 
minines qui fe fuccédent alternative- 
ment. Entre ces deux Auteurs, il y a Fu- 
retiere qui a mis au jour quelques iatires 
imprimées avec Tes autres poéfies. Ilefl 
plus fage & plus corred que Régnier , 
mais il a moins de génie. Dejpréaux qui 
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t commencé après Fureiiere , ï’a efîàcë 
entièrement. Je ne dis rien du Poâe faàt 
fard^ ni 'de quelques autres qui ont gla- 
né dans ce genre d’écrire i en géncraF , 
c’eft peu de chofe. Les défauts qu’il eft 
permis à la Satire d’attaquer, font ceujt 
qu’il dépend de nous de corriger. Un 
ignorant qui juge des matières qu’il 
n’entend point , un homme qui fait des 
vers en dépit des Mufes^un Magiftrat 
qui oubliant la dignité de fon état*', 
prend des airs de peût-maître * un Ec- 
cléfiaflique qui fait profelTion de galan- 
terie , & une infinité d*autres fujets 
de cette nature font de dignes objets 
de lâfatire. Le ridicule dont elle les 
couvre ^ peut fervir à les réformer j 
mais elle eft froide & injufte , quand 
elle roule fur des défauts fans remede; 
qu’elle attaque, par exemple, un boffu, 
un borgne , un boiteux. Il y a meme de 
la cruauté à reprocher à un homme de 

Î )areils défauts qu’il n’aurok pas , fi ccr 
a dépendoit de lui. La fatire entre les 
mains d’un Poète fage 6c éclairé , fert 
infiniment à reéUfier le goût de fon 

Xij 
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fîécle. Horace & Defpréatix en font la 
.preuve. * , 

On a efîayé de traduire les Satires 
d’Horace ; un homme de lettres qui vil 
en Hollande, en a publié fix , & le P. 
Du Cerceau une fepiiéme , qui peuvent 
.donner quelque idée de la Satire d’Ho- 
race. On a outre cela les traduâions de 
M. Dacier'& du ,P. Tarteron, mais 
elles font en profe. Ce pere a audt pu- 
blié en François JuvenaL & Perfe ^ ce 
‘dernier ell imité en vers par le Noble. 

’ ^ 5. X X 1 1 . Des Epttres.^ 

Horace a lailTé dans fes Epitres un 
modèle que quelques François ont imi- 
té. Le P. le Moine avoue qu’il s’étoit 
propofé de le fuivre dans fes Entretiens 
ou Lettres Poétiques mah ce Pere avoir 
un ftyle naturellement bouffi , plein 

* L’un & l’autre ont été trop loin , & font trop 
fatiriques. De - là le mot, mais trop fort auffi , 
du Duc de Montaujîer fur Defpréaux ; Qu'il 
falloit. renvoyer aux galères couronné de lauriers, 
/èote de l’Ediu - . ' 
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d’emphafe , & très -éloigné de la pré- • 
cieufe médiocrité qui convient à ces 
fortes d'ouvrages. Defpréaux qui con- 
noiffoit mieux fon Horace, s’eft biea 
gardé de fe livrer à une yvrede poé- 
tique dans fes Epîires. A la vérité il 
“ n’imite pas Horace' dans la négligen- 
ce de la verfificaiion, notre langue ne 
le permettoit pas ; mais du refte , quoi- 
qu'il ait plus de foin Je fes vers qu’Ho- 
race n'avoit des liens , on fent ailcment 
qu’il liite avec lui , & on eft tenté de le 
lui préférer , quand ce ne feroit qu’en 
faveur de la lcrupuleule modeüie que 
ce grand homme a obfervée en tout ce 
qu'il a écrit. Je crois ne rien rifquer, 
quand je dirai que dans les Satires, Iqs 
È pitfîs , V^rt Poétique , & le Lutrin , 
tout ell régie ou modèle. En fait d*EpU 
très , Bois- Robert qui éioit d’ailleurs un. 
alTez mauvais Poète, en a publié un 
recueil dans lequel il s’en trouve quel-, 
ques-unes d’une naïveté charmante. * 

5. XXIII. De IV de. 

L’Ode a été heureufement cultivée 

X iij 
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par. les François. On a diverfes traduc- 
tions de celles d* Anacréon en vers & en 
profe ; ce que Mr. de la Motte a fait à 
l’imitation de cet Auteur efl d‘un grand 
goût. Quelques Odes d’Horace font af- 
lez bien rendues en notre langue pour 
donner une idée de ce Poëte à ceux qui 
ne peuvent îe lire en fa langue. 

Malherbe eft le premier Pocte Fran- 
çois qui ait donné à ce genre de poéfie 
la cadence & la nobleffe qu’il doit avoir. 
Il a été imité avec fuccès. Mrs. Roujfeau 
& la Motte fe font diliingués par leurs 
Odes. Le dernier en a donné les régies 
dans un difcours qui efl à la icte de fes 
Odes ; 6< qui eft très-digne d’être lû 
avec application. 

^ Les Chanfons Sc les Stances font de vé- 
TÎtables Odes. Il femble cependant que 
nous réfervions le nom d’Ode aux ou- 
vrages travaillés , où tout efl foutenu & 
Poétique & que nous diflinguions l’Ode, 
des Chanfons 8c des Stances. L’écueiï 
ordinaire de l’Ode c’cft de finir chaque 
ftrophe par un tour brillant, comme fi 
on faifoit un Madrigal, 
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^ 5. XXIV. Des Stances. 

Nous avons pris le mot Stance des 
Italiens. Il fignifie repos .Quelques Pocies 
trouvant trop de Monotonie dans les 
rimes plates , & remarquant que les 
rimes entrelacées donnent de l’agre- 
meiu , ont préféré cette derniere façon 
comme plus agréable que l’autre, La 
première arophe eft arbitraire pour le^ 
nombre , la .mefure & l’arrangement 
des vers , mais elle fert de régie aux 
autres qui la (uivent . & qui doivent lui 
relTembler dans ces trois chofesj Arnuiilu 
d'Andilli a fait fes Stances Chrétiennes, 
& la Vie de Jefus Chrift en ftances de 
dix vers de 1 2 à i 5 fyllabes. ^ ^ 

Il y a des Stances détachées & indé- 
pendantes les unes des autres j alors le 
Pocte eft libre de changer de mefu- 
re & d’arrangement à chaque ftance. 
Telles font les Stances Chrétiennes de 
l’Abbé Teftu ; telles font auffi les /?é- 
flexions Morales de Madame des Houlieres 
& quantité d’autres. Quelques-uns en- 
nemis de la gène ou eft un Pocte qui 
veut rendre ces ftances égales dans un 

X iv 
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ouvrage qui a quelque longueur, fe dif- 
penfent de cette fatigue , & c’eft ce ^ 
qu’on appelle Stances irrégulières, 

§, XXV. Des Vers irréguliers, - 

-, * ■ 

■ Rien n'eft plus aifé que de faire des 
Vers irréguliers. Ce flj'le ne différé gué- 
res de la profe , & s’il n’efl fduienu pat 
la beauté des penfées & parunepoélie 
de ftyle , il ne mérite aucune louange. 
Les vers irréguliers où toutes les me- 
fures de vers peuvent entrer, & où l’Au- 
teur efl le maître abfolu de l’arrange- 
ment des rimes , ont été employés avec 
fuccès par Moliere dans fon Amphîtrion , 
par Pavillon dans prefque tous les petits 
poèmes , par la Fontaine dans fes Fables, 
pat Madame des Houlieres dans fes Idyles 
Sc par quantité d’autres. 

Cette forte de verfification ell même 
xiéceffaire , puifque c'eft la feule dont 
la Mufique puifle s’accommoder. Les 
Opéra, les Cantates , les Airs à boire , Sec, 
font en vers irréguliers, ♦ 

* Je croîs qu’on poufroit même y retrancher 
la rime, du moins dans le récitatif, à l’exemple 
des Italiens. JVore de l’Edit, 
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■ S.X\Ÿï. Delà Fable. ' 

4 

La Fable a été parmi nous plus loin 
que chez les Grecs 8c chez les Romains. 
La . Fontaine vaut incomparablement 
mieux que Phedre. Le Noble 8c Mr. de la 
Moue ont fait des Fables qui méritent 
bien d’être lues. Ce dernier a donné les 
régies pour y réuflTir ; mais il faut reve- 
vir à la Fontaine , lorfqu’il eft queûion 
d’un modèle. 

XXVII. Des petits Ouvrages, 

Les Rondeaux y les Sonnets ^ les Madri- 
gaux ^ les Epigrammes, fourmillent en 
France j on en a un allez bon recueil 
fous le titre d'EpigrammatiJîes François ; 
l’Editeur y a joint quelques obfervations 
qui ne fuffifent pas pour quiconque 
cherche à devenir un excellent Poète 
en ce genre,* mais il y en a allez pour 
apprendre à diftinguer les bons d’avec 
les médiocres. 
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5. X X V I II. D« Style par rapport 
â la Foéfie, 

r 

Le Style des vers doit être conforme 
au génie dominant du genre de poéfie • 
auquel on s’applique. Celui du Poème 
Epique doit être pur , grand fans enflure, 
foutenu , plein fans fuperfluitc. Celui 
de VEglogue doit être fnnpie, touchant, ' 
également éloigné de l’élévation & de 
la bafleffe. Le Tragique doit être noble, 
travaillé , mais fans périphrafes, fans ces 
expreflîons ingénieofes qui énervent les 
paflîons au lieu de les orner. Les Def- 
criptions poétiques qui font un bel effet 
dans un Focme épique, parce que c’eft 
le Poète qui parle , font déplacées dans 
le tragique. La mort d'Hippolyte racon^ 
îée par Theramene eft un beau mor- 
ceau ; mais il ne convient point à la 
douleur de Theramene. Je Padmire 
comme un chef-d’œuvre ; je l’admire- 
xois d’avantage , s’il éioit placé tout 
autre pari que dans une fcène d'oùHip- 
polyte vient de fortir , & qu’il fût dans 
une autre bouche que celle d’un Gou- 
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vemeur qui doit avoir Je cœur ferré 
d’épouvante & de trifteffe ; la defcrip- 
tion qu’il fait, brille trop par fes détails 
pompeux & fleuris ; elle feroit excel- 
lente .dans l’Epique où le Poète parle 
perfonnellemént. * 

La Pàjîorale & VEglogue veulent un 
flyle doux , fimple , naturel; il 'ne lui 
convient point de prendre le ton fiibli- 
me , les penlées brillantes ne font point 
de Ton partage. Qu’un Berger ait vu la , 
Cour par hazard , il ne doit poir^' en 
avoir pris le langage ; & la delcription’ 
qu’il en fera, doit être diflérente de celle 
qu’en feroit un Courtifan ; il doit rame- 
ner tout à fes idées & à fes expreflions 
paftorales. La Comédie étant une imita- 
tion des diverfes conditions des hom- 
mes dans la vie commune , doit prêter 
à chaque condition le langage qui lut 
eft propre, La Comédie n’a point de 

. * C’eft le lentiment de de la Motte dans 
fon difcours fur l’Ode. M. Dejpréaux^ tâcha de 
juftifier ce récit de Theramene dans fa onzième 
réflexion fur Longin. M.'de la Mette fit une ré- 
ponfe imprimée parmi ces œuvres , T, j, p. 84. 
de la derniere Edition. Note de l’Edit, 

% 


Digitized by Google 



532 INTRODUCTION 

• 

flyle particulier , elle doit prendre ce-s 
lui qui convient à chacun des perfon- 
tjages qu’elle employé. 

On a cru autrefois que le Comique 
confiftoit en un amas de bouffonneries, 
qui fervoit d’aflaifonnemeiit à une in- 
trigue allez férieufe d’elle - même. On 
eft revenu de cette erreur parmi les per- 
fonnes de bon goût; la force du comi- 
que doit être prife de la force des ca- 
' raderes que l’on met fur la fcène , & de 
la peinture naïve des moeurs que le 
Poëte veut corriger, 
i Le Style Burlefque mis autrefois à la 
mode par ScanoUf n’a point eu de fuite; 
mais le Style naïf qui enefttiès-different, 
a des grâces qui donnent un grand prix- 
aux ouvrages de ceux qui ont le bon- 
heur de le laifir. Marot en eft pour ainfi 
dire le pere & le .modèle; la Fonrame, fur- 
tout dans fes Fables , le Pere,d« Cerceau 
dans la plupart de fes poéfies.M. Rouffequ 
dans fes Epîtres Marotiques, & quel- 
ques autres , fe font très-bien trouvés de . 
ce ftyle que Defpréaux appelle l’eïegant 
ba(ünage de ‘Marot, A l’égard du 11 y le. 
enjoué , Voiture f Sarraiin , Pavillon , 
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. i’Abbé Régniet des Marais , &c. ont fait 
des petites pocfies très-ertimables en ce 
^enre; 

XXIX. Réfiexion's générales 
, fur la poéfa. 

J’ai déia dit que je ne confeille à qui 
que ce foit de fe mêler de poéfie , à 
.moins qu’il ne fe fente pour cela une 
-vocation bien marquée II ne faut point 
.perdre de vue cette* vérité, qu’il n^eft 
.point permis aux Poètes d’êtres mé- 
-diocres ; il faut exceller ou renoncer 
;au commerce des Mufes ; il n*y a point 
.de milieu honorable entre ces deux par- 
tis. D’ailleurs , il eft aifé'de fe cônfolçc 
de n’être pas né avec le génie qui eft 
néceffaire pour produire de bons vers. 
•On l’achete ordinairement plus qu’il 
neivaut , & ce n’eft pas un avantage qui 
mérite d’être regretté , quand on ne l’a 
point. . 

Je voudfois donc que fans fe mettre 
fur les rangs, on acquît feulement afliez 
de goût & de principes, pour bien ju- 
ger des poéfies du tems. Je ne parle 
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point d’iin Madrigal, d’un Sonnet , &c? 
quoiqu’il (oit allez difficile cfen faire 
qui foient exquis , il eft aifé de s’y con- 
iioître alTez pour difcerner s’ils le font; 
une faillie d’efprit , une exprëffion heu- 
reufe , une richeffe de rimes ^ ne font 
pas ce qui conftiiue l’eflence de la poé- 
fie. La verlification elle-même n’en eft 
que le méclianifme. Ceft la Fable qui 
en fait le caraâere propre. J’entends 
-par ce mot de Fable l*inveniion du Su- 
jet , l’arrangement & la proportion des 
parties , le choix 8c le contrafte des 
paffions^ la force & la vivacité des ima* 
ges , & la fage conduite des événemens 
tien ménacés. Et comme les Poëtes 
ont le malheur de fe faire une vafte 
idée de leur mérite , & de l’importance 
de leurs occupations, je voudrois qu’un 
. jeune homme qui pofféderoit le talent 
poétique au plus h.iut degré , fût affez 
modefle pour convenir avec Malherbe : 
, Qu’un bon Poète ri eft pas plus nécejfaire, rù 
■plus important à CEtat, qrim bon joueur 
de quüles» 
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XXX. De la Peinture, 

V Si on borne cet Art au choix , 5 c à la 
diftribution des couleurs » à la correc- 
tion du de(ïein,& à la vérité de TexpreP’ 
fion , ce ne fera plus une partie des bel- 
les lettres ; ce fera tout au plus une pro- 
felfion manuelle qui s'acquiert par i'ap- 
preniilîage&par un exercice continué. 
Mais fi on fait réflexion que ces parties 
ne font que le corps de la peinture , 5c 
que pour donner de l’âme à fes produc- 
tions , il faut que le Peintre ait un gé- 
nie allez relTemblant à celui du Poète ; 
qu’il ait non-feulement une imagina- 
tion allez riche pour fournir beaucoup 
dUdces, un jugenaeni affez folide pour* 
les choifîr& n’en employer que les plus 
convenables au fujei qu’il traite , mais 
encore une érudition qui attache de la, 
dignité & de l’élégance à fes tableaux 
d’hifloire, alors on iroiivera que la pein- 
ture mérite le nom de fcience,& qu’elle 
a une extrême étendue. Rien n’eft plus 
commun que de voir destableaux : tout 
en eii plein 3 mais il faut du goût & de 
la coanoiflance pour en bien juger. ^ 
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On peut lire avec fruit fur cette ma- ■ 
tiere ; De Piles , Cours de peinture} VArt 
de la peinture , poëme de du Frenoy ; il ell 
vrai qu’il eft en latin j mais de Piles l’a 
traduit en François avec des remarques; 

* V Abrégé de la Vie des Peintres , précédé 
de Vidée du Peintre parfait ; joi.e;nez-y 
Felibien, Entretiens fur la vie des Peintres, ■ 
siales Réflexions fur la poefie O fur la pein- 
ture. Mais ces livres ne fuffifent pas pour 
former le goût que nous demandons ; 
il faut fçavoir au moins la Théorie du 
Deffein, & avoir examiné des Tableaux 
8c des Eflampes fous les yeux & la con- 
duite de. quelque perfonne éclairée qui 
xi^fibniife à en remarquer les beautés Sc 
les. défauts. Il en ed; de même -de la 
Sculpture. ,, 

* Cette traduélion a été revue d«uîs , ou plû- 
fét refaite , & bien faite par M. de Querlon ; il y 
a joint celle du Poëme du P. de Marp , alors Jé- 
fuite , fur le même lûjet , & a donne à (bn livre 
le titre de ï Ecole d'Uranle» On abeaucoup écrit 
fur la peinture depuis quelques années , à Toc- 
Oafion des expofitions de tableaux qui fe font au 
Louvre ; & parmi beaucoup de mauvaifes bro- 
chures que ces expofitions ont fait faire . il y en 
fl quelç[ue$-ttae$ fort bonnes. Note de l'Édit. 

f.XXXl, ^ 


Digitized by CoogU 



*• / 

' A: L’ETUDE. 537 

ÿ. XXXI. De l' Ohfcèniîé dam lei 
Poètes & dans les Peintres. 

. Rien n’eft plus ordinaire que de voie 
des Poêles & des Peintres qui abiifenc 
de leurs lalens pour tracer des images 
très-coniraires à la pudeur. Ce défaut 
eft commun aux uns & aux autres. Com- 
bien de Cabinets où par un adoriiment 
bizare les tableaux qui repréfentent nos 
faims myfleres Sc les fouflrances des 
martyrs, font entremêlés de tableaux 
où des nudités Sc des attitudes impudi- 
ques font un fcandaleux contrafle ! 
Combien de Recueils de vers où des 
hymnes affez édifiantes pour pouvoir 
être lûes au pied des Autels , font afîo- 
ciées dans un même volume à des poé- 
fîes libertines que l’on ne peut enten- 
dre fans rougir ! 

Dieu ayant choifi la voye de la Gé- 
nération pour pèrpéiuer le genre hu-‘ 
main , y a attaché des peines Sc des em- 
barras qui en auroient facilement dé- 
goûté les deux Sexes, s’il ne leur en 
avoit pas donné une compenfation^par 
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le piai(ir 'qu’il a bien voulu qu’iU trou- 
Vafîent dans la Société conjugale. Le 
penchant que les deux Sexes ont Tun 
pour l’autre , n’eft pas un piège que la 
Nature ait tendu à l’homme. C’eft au 
Contraire un don par lequel la divine 
bonté a prétendu le dédommager des 
defagrémens fouvent inféparables d’une 
tinion nécelTaire. Mais l’homme dans 
i’état de corruption eft fujet à abufer 
des préfens que là Providence lui fait. 
Il le comporte à cet égard de la meme 
maniéré qu’un Enfant à qui on préfente 
un peu de lucre pour corriger l’amer- 
tume ~d’une médecine dont il a'befoin. 
L’enfant prend le fucre , & lailTe là la 
Médecine J s’il peut 5 voilà précifément 
ce que fait l’homme. 

Le penchant dont je viens de parler, 
eft déterminé au bien par la fagelTe. 
C'eft elle qui nous en prefcrit les bor- 
nes , les ufages & les régies. La Reli- 
gion y ajoute l’autorité divine qui af- 
fermit les nœuds de la fociété & en 
fanéttfie l’union. Voilà la Médecine dont 
l’homme a befoin. Mais l’homme vo- 
luptueux n’envifagt que le plaiâr, lans 
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fonger à quelles conditions on le luî 
accorde. Il veut être heureux ; ce défîr 
n'a rien que de raifonnable ;le mal n'eft 
que dans le choix des moyens qu’il em- 
ployé pour le devenir. Il fent par ex- 

E érience que le plailîr des fens le rend 
eureux, au(îi long-tems qu’il en jouitj 
il en cherche avidement la jouilTanceé 
Il s’étourdit fur les fuites que le plaific 
peut avoir & qu’il a effedivement , 
quand on Tachete aux dépens de l’in- 
nocence. Il s'habitue à ne lui plus ré- 
Iifter; ille cherche, & le faifît toutes 
les fois qu’il en trouve les occafions 5 if 
tache même de les fuppléer lorfqu’elles 
lui manquent, par une imagination qui 
ne le fert que trop bien en cela. Aidée 
des forces que la concupifcence lui 
donne , elle lui en embellit les objets , 
& leur prête mille perfedions que la 
Nature ne leur a pas toujours accordées/ 
11 n'y a point de jolie femme qui ne 
gagnât à être en effet telle qu’un amant 
nouvellement épris fe la dépeint , lorf- 
qu’il n’eft point auprès d’elle. 

C’eft pour ceux qui font dans ce mal- 
heureux état , que travaillent les Pern- 

Xij 
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trcs.& les Poëtes qui outragent la pu- 
!deur dans leurs infâmes ouvrages. Leur 
propre corrgpiion trouv;^ fon compte’ 
à s’exercer fur des fujets qui la fiaient, 
Calule a beau dire pour excufer l'efiron- 
terie de quelques-uns de Tes vers, quil 
faut qu'un Poète Joit chafte dans fes mœurs, 
Maisquiln'eji pas nécejfdire que fes Poéfies 
foient aujji chajîes que lui. Tout homme 
qui n’a pas renoncé à la pudeur, lui ré- 
pondra que cette maxime eft faufie j 
quoique des Chrétiens ayent eu la folie 
de l’alléguer comme une juftificaiion de 
leurs mœurs dont ils avoiedt donné une 
fort mauvaife idée par la liberté cyni- 
que de leur Mule. Un Poète vraiment 
chafte ne fe permet point des licences’ 
de cette nature , & on peut toujours' 
conclure fans injuftice que l’Auteur d’u-^ 
'ne Poéfie obfccne n’eft rien moins que 

chafte. ' ^ 

.Ce qui multiplie les images lubriques, 
c’eft l’encouragement que donne aux' 
Auteurs le goût dépravé de mille oififs^ 
fans religion, qui recherchent & payent* 
fort chercës funeftesalimens d’une cu- 
p“idiié criminelle qu’ils ne fe foucicnti 
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JiTus réprimer. On voit des gens de 
tout âge s’empoifonner à l’enviles uns- 
des autres. Les jeunes perfonnes y ap^^ 
prennent'à découvert de Tans énigme- 
ce que la concupifcencé intérieure ne 
leur difoit qu’à demi ; d’autres en qun 
l’impétuoiïté de l’âge rend les padions 
plus vives & plus fédifieufes , s’en fer- 
vent, ou pour s’entretenir eux-mêmes? 
dans ces émotions auxquelles ils atta- 
chent leur félicité , ou pour tendre des' 
pièges aux âmes innocentes qu’ils veu- 
lent rendre complices de leur dérégie- 
nient. Et enfin des vieillards qui fe font 
fait une habitude invétérée du liberti- 
nage , y prennent de quoi' réchaufier 
une imagination réflroidie Sc languif- 
faute , & ranimer des fentimens que 
yâge devroic avoir éteins. Tels font les 
pernicieux effets des obfcénités répan-* 
dues fur la toile , ou fur le papier. 

• Plus les ouvrages qui en foni'infedés/ 
approchent de la perfedion de l’art ^ 
plus il y a de' crime à les avoir faits. 
Les ornemens dont ori les embellit-, Uf 
réputation du Maître ; la délicateffe Sc 
le vrai de l’exprefïïpn, concourent» le# 
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feire conferver avpc plus de foin : on 
les multiplie par des copies qui fe ré- 
pandent. L’Auteur eÛ d’autant plus blâ- 
mable qu’il y a plus mis de tems Sc de 
travail : & ce qui agrave fon crime, c’eft 
que ces produâions font connoitre qu’il 
avoit alTez de génie Ôc de talent pour 
plaire en traitant des fujets honnêtes , 
fans acheter par une honteufe proftitu- 
tion de Ton art le funefle applaudifle- 
, ment d'une foule de débauchés. 

. Un Chrétien qui fçaii fa religion, 
& qui fonge férieufement au compte 
que Dieu lui demandera de fes adions, 
de fes paroles, de fes penfées, peut- il 
bien fe prêter à des idées fi contagieu- 
fes, &.pon- feulement s’y arrêter , mais 
encore les éternifer , pour fcandalifer 
fon fiécle , &, inflruire la poflérité des 
déréglemens de fon cœur ? La chafleté 
yeut qu’on fuie fcrupuleufement tous 
|ès. objets qui pourroient exciter en 
pous des défirs qu’elle défapprouve i 
les impreffions qu’ils font fur le cœur , 
laifTent des traces. profondes que l’on 
n'efface pas quand on veut j mais de 
faire foi-même des peintures iafcives , 
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OU des poéfies obfccnes , c*eft le com«i 
ble.de U corruption & de l*impudence, 
& on ne rifque rien à aflurer que ceux 
qui s’oublient jufques-là font de mal- 
honnêtes gens J quelque foit le vernis de 
probité dont ils tâchent d’orner ie por- 
trait qu’ils font d’eux-mêmes. 

XXXII. Di la Muftqüe. 

Le même génie que .demandent la 
poéfie & la peinture , eft néceflaire au 
Muficien ; fans cela il peut bien à force 
d’étude & d’application , trouver du 
neuf , & compofer des pièces dont jes 
habiles gens regarderont le travail avec 
quelque furprife. Mais ce fera tout , & 
les grâces refuferont de fe prêter à fes 
compofî lions ; les Mufes qui ne les ont 
point infpirées , n’y répandront point 
le charme délicieux qui féduit autant 
le cœur que l’oreille. Je n’entrerai point 
dans le détail des divers genres de Mu- 
fique inftrumentale. Cela me meneroit 
trop loin. L’Italie a porté cette partie 
de la Mufiqueaffez près de la perfedion. 
Je me bornerai donc \ la Mufique va* 

Y iv ■ ^ 
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cale, c’èft- à-dire, qui efl accompagnée 
. de paroles. 

Le pins digne emploi de la Mufique; 
c*efl quand elle efl appliquée aux faims 
cantiques ; on' convient que c'eft fon 
plus ancien ufage j une .chofe'digne 
d’être remarquée c’eft que parmi nos 
Mufiques d’Eglife , il fe trouve des ou- 
vrages qui égalent , s’ils ne furpafTent 
pas , tout ce que la Mufique profane 
a de plus touchant. Quoique la vulgàte 
ne foit pas d’une Latinité fort harmo- 
■ nîeufe , les Muliciens d’Italie & de 
France n’ont -pas lailTé d’en traiter des 
morceaux avec un agrément & une dé- 
ïicatdîe qu’ils n’auroient peut-être pas 
eue s’ils euffent travaillé fur les poé- 
fies les plus coulantes & les plu^ lyri- 
ques de nos meilleurs Poètes, * 

' Chez les Grecs & les' Latins VOde 
cft faite pour être chantée, fon nom 
meme le fignifie. On accompagnoit le 
chant avec la lyre,* de là vient que les 
Odes font appellées Poejîes lyriques. Le 
chant du fécond couplet éioit le même 

* Par exemple , les Motets de Monionviüe 
fontfu péri curs à fes Opéra, li&te de VEdiu 
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qiie celui du premier. Nous avons en- 
core cet ufage dans nos Vaudevilles ; 
Godeau a fait fa paraphrafe des Pfeau- 
mes pour être chantée de celte manié- 
ré, •& c’efl pour 'cela que la première 
flrophe eft notée. Mais ce genre de 
Mufique a un grand défaut, A moins 
que d’être fort fimple , il eft difficile 
qu’un air qui convient à plufieurs cou- 
plets , convienne bien à aucun; on nè 
peut y mettre tous les agrémens dont 
le premier feroit fufceptible , parce que 
les autres ne le feroient .pas également. 
Ona donc lailîé auxchanfonnettes cette 
maniéré , qui leur fiiffit toujours, parce 
qu’elles fe fou tiennent moins par là 
JVÏulique , que par la naïveté, ou par 
Je fel des paroles ; on a regardé l’Ode 
comme plus propre à être récitée qu a 
être cJiantée , fur-tout celles dont les 
Strophes font de dix vers ; & on a in-, 
venté un nouveau Lyrique que les An- 
1 ciens ne connoiftbient pas. 

Nous avons déjà parlé, de l’Opera. 
C’eft ce fpeâacle qui étant établi en- 
France par LuHy fous le nom 
^mie de Mufiqu^, donna à notre Na- 



INTRODUCTION 

lion un goût pour cet art qu’elle n’avoît 
pas auparavant. Lambert , beau pere de- 
Lully, avoit mis à la mode les airs ten- 
dres pour lefquels il avoit un grand ta- 
lent. Les fiens avoient communément' 
deux couplets , le premier étoit limple 
éc l’autre double ; on ne parloir alors 
que des doubles de Lambert, & ils é- 
toient l*ornement des Concerts. Mais 
FOpera attira bien-tôt toute Tattetuion. 
La Mtifique fut de toutes les fêtes ; ce 
fut un mérite de Içavoir les plus beaux 
airs de Luliy,& on chantoitdes Scènes 
entières dans les parties de plailir. 

Après la mort de Luily, ColaJJe ne dé*» 
dommagea point le Public de cette per- 
te ; * mais il fervit à faire mieux fentic 
le mérite àtCampra qui vint après. Peut- 
être que ce dernier auroit moins réuin , 
s’il fût venu immédiatement après Luily, 
mais il venoit après Colaiïe , & cette, 
comparaifon lui fut heureufe. Ves Touches 

1 J 

. * On pouvoh néanmoins refpérer fiir fon pre- 
mier ouvrage. Tketis 6’ Pelée eft un Opéra, 
d’une grande beauté ; non - feulement pour les 
paroles , mais encore pour la Muüque. Note dç' 
rEiit. 
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a trâvaîUé en mcme-tems que Campra,' 
& a fait de bons ouvrages. 

Luily avoir aBaire à des fu jets fans 
expérience ; il les forma tous j & ce 
fut pour lui une obligation de compo- 
fer une Mufique aifée à chanter , mais 
belle, touchante, neuve pour ce lems-là. 
A force d’exécuter fes œuvres , & de 
voir de nouveaux Opéra où les tons de 
LulIy étoient répétés , on en e£l venu à 
perdre infenfiblement l’admiration que 
l’on avoir pour ce grand homme, On a 
trouvé trop de facilité dans Ton chant ; 
un écolier médiocre le peut exécuter à 
livre ouvert ; on a voulu de la dlBîcuU 
té , & des pièces qui s’écartant de la 
fimplicité naturelle » fuBent aBez tra> 
vaillées pour embarraffer les maîtres. 
En un mot on a mis de l’efprit jufques 
dans la MuBque, 

Les fcènes d’Opera bien choifies a- 
yoient occupé les concerts -, il ne falloir 
pour cela que deux ou trois belles voix; 
mais un choeur , ou quelqu’autre fuite 
qui ne pouvoir pas s’exécuter fi facile- 
ment, troubloit tout-à-coup le plaifir, 
& eippêchoit de poucfulyre. Qn inveO; 
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ta les Cantates. Ceft un petit poémé 
fur quelque événement pris de la fable,' 
ou fur quelqu’autre fujet poétique ; il 
eft compofé de trois Récitatifs entre- 
mêlés de trois Airs de mouvement. Les 
Poètes qui fe font dillingués dans ce 
genre, font Mrs. Roujfeau , Fufelier , la 
Grange , &c. Les Muficiens dont les 
Cantates ont fait le plus de bruit , font 
Bernier, Campra, Clerambaut y 8<c. Quoi- 
que ritalie ait inventé la Cantate , on 
peut dire fans flatter les François ; 
qu’elle leur doit la perfeélion où elle 
cft arrivée en très - peu de tems. Le 
François exceHe dans le Vaudeville Sc 
dans les Airs à boire. 

- Dans les réflexions fur la poéfie 8c la 
Peinture, par l’Abbé du Bos , on trou- 
vera d’excellentes choies fur 'la Mufi- 
que des Anciens. On a aufli quelques 
traités fur la Mufique moderne. Tels 
font VHifioire de là'Mi^que, de fes effets, 
8c en quoi confifte fa beauté ; le Dic- 
tionnaire de Mujique de Bro(fard , le Parai- 
hile des Italiens & des François en ce qui 
regarde la Mufique ; l’Abbé Raguenet 
y donne la préférence aux Italiens. Mr. 
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de Freneufe prit le partr de la Mufique 
Françüife dans'fon livre de la Compa^ 
raijon de ia Mujique Italienne &' de la M\i- 
fique Françoife imprimé à Bruxelles* Ce- 
la lui attira une réponfe de l’Abbé Ra- 
guenet", intitulée Défenfe du Parallèle . 
des Italiens Cr des François , &c. Il y ré- • 
pliqua en deux parties qu’il ajouta à fa 
comparaifon de la Mimique., ôcc. Cet ou- 
vrage de Mr. de Freneufe eft aflez mal- 
traité dans le Journal des SçaVans de 
ijo6, Quant aux régies pour ap- 
prendre , on a les Elémens de Louilié , la * 
Méthode de Roujfeau ôc les Principes de ' 
VAJilard. 

Jul’qu’ici nous n’avons parlé de la 

* L’Extrait eft de feu M.i4«Jry,Journalifte quel- 
quefois trop critique. On a beaucoup écrit fur 
la Mufique Italienne & Françoife depuis quel- 
ques années à i’occafiqn des Bouffons , &c. Le 
principal de ces ouvrages eft la lettre de Mf. R, 
de G. fur la Mufique , & on y trouve d’excel- 
lentes chofes. Mais l’Auteur eft injufte à l’é- 
gard de la mufique Françoife. On a fait plufieurs 
• réponfes à cette lettre ; peu méritent d’êtrg lûes. 
Les meilleures font celles qu’on a attribuées au 
P. Laugier Jefoite, à Mr. de Hochement t àMr,. 

' Bâton i dic. Note dç l’Edit, 
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Mufi que que par rapport au génie qui elt 
néceilaire pour la compofition des bons 
ouvraaesî mais on peut la regarder fous 
un auSe afpeâ ; c’eft-à-dire , par rap- 
port à certaines obfervations fur lef- ' 
quelles font fondés les principes qui 
• concernent la confonance ou la dilTo- ' 
uance des accords , & dans cc'fens la 
Mufique n’eft plus un Art dont les agré- 
mens foient arbitraires* Elle devient une 
fcience qui fait une partie effemielle 
des Mathématiques. C’etl pour cela 
qu*Ozanam l’a mife au nombre dei 
fciences dont il traite dans ftvi diâton- 
naire aufli-bien que l’Algebre, la Géo- 
métrie , &c. On a d’excellentes obfer- 
vations fur l’Acouftique dans les Mé- 
moires de l’Académie Royale des fcien- 
ces, Ceux qui n’ont point d’étude ^ ont 
befôin qu’on les avertiCfe que YAcouJîi^ 
que eft la fcience des fons, 

f 

* Il faut voir fiîf-tout les éléniens de mufique 
de M. d'Alemberty feits d’après les principes .de 
Mr. Rameau. Les ouvrages de Mr. Rameau lui- 
mêm , quoiqu’excellens * font i la portée de 
peu da perfoones. Note de l'Editi 
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wT'ai fouvént pai*lé du Génie dans les 
chapitres préccdens,* H eft jufte que 
J explique ici l’idée que j’en ai. On eft 
tenté de croire qu’il ne différé point de 
l’Efprit,* c'eft-à-dire de ce qui forme en 
nous la penfée. Cependant ce font des 
chofes très-différentes. C’eft fi peu une 
même chofe fous divers noms , qu’on^ 
peut avoir beaucoup d'efprit & peu de 
^cnie dans- le fens que nous lui donnons 
ici , de même qu’on peut au contraire 
avoir beaucoup de génie Se peu d’ef- 
prit. Quand ces deux préfens de la Na« 
ture fe rencontrent heureufement réu- 
nis dans un même fujet , c’eft de quoi 
former un de ces hommes rares qu’on 
ne fe lafle point d’admirer. Se qui font 
l'ornément de leur fiécle & de leur pa-^ 
trie. ' , 

Que l’Efprit & le Génie ne foîent 
pas toujours enfemble , c'eft une vérité 
dont on peut faire tous les jours l’é- 
preuve. Rien n’ell pliii commun que 
de voir des gens qui défrayent agréa- 
blement toute une Compagnie plufieurs 
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heures de fuite. Rien n’eft plus joli que 
les faillies vives & neuves qui leur écha- 
peni. Elles partent à coups redoublés 
comme des éclairs. Ils fouiiennent ce 
caradere long-tems & fou vent lis paf- 
fent pour gens d’efprit ; cependant ils . 
n’ont pas la moindre aptitude pour les 
affaires , ni pour les fciences, ni pour 
les beaux Arts. S’ils s’y appliquent , ce 
fera fans aucun progrès j le travail le 
plus opiniâtre ne les mènera gucres au- 
delà de la médiocrité j le génie leur 
manque,& fans lut on n’excelle jamais.^ 
_.II yen au contraire qui ont un génie 
heureux pourles Affaires, ou pour l’E- 
tude , & qui hors de là ont à peine le 
fens commun. Ces fortes de caraéleres 
ne font point rares parmi les ariifans 
célébrés. Le génie qui les domine , les 
éleve , & leur fournit au befoin des 
moyens pour arriver à leur but. Mettez- 
ies fur quelque matière différente de la 

* Mais cet homme agréable en compagnie a 
du moins le génie de cette forte d’agrément, gé- 
nie frivole lî l’on veut , & dès-lors peu eftima- 
ble; vrai génie néanmoins , lorfqu’on l’a dans 
le plus haut degré. Nott de VEiiu 
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cîlofe pour laquelle ils fembleni uni* 
quement nés , leur converlation efl pe- 
fante, embarralTée , à peine devine* 
t-on qu’lis peufent mieux qu’ils ne par- 
lent. La plupart des portraits que j’ai 
vus du Maréchal de Turenne ne lui don- 
nent qu’un gros bon fens pour le com- 
merce ordinaire de la vie. Cependant 
quelle élévation de génie pour la guerre! 
quelle pénétration pour déconcerter les 
delTeins des ennemis ! quelles relfour- 
ces pour fuppléer fouvent à l’infériorité 
du nombre par la fupéiiorité de la con- 
duite ! 

,, L’Efprit nous fert à faifir, à recueillir 
& à arranger un nombre d’idées ; la Mé- 
moire à les conferver, le Jugement à 
les choifir & à les apprécier. Le Génie 
vient enfuite , prolite de tous ces fe- 
cours , 6i s’en palTe même en cas de be- 
foin. S’il fe tourne vers une fcience , il 
ne fe borne pas à en fçavoir les régies 
& la pratique ; il poulie fes vues plus 
loin , il va jufqirà inventer des beautés 
originales. Il ne s’embarralTe point s’il 
voit devant lui des traces auxquelles il 
puilTe reconnoîire que quelqu’un l’a 


Digiiized by Google 



INTRODUCTION 

précédé ; H s’ouvre de nouvelles rou^ 
tes ; il eft fon guide à foi - même ; il 
marche feul , & porte la fcience qu’il a 
cmbraflee jufqu’à un point fixe d’où 
doivent enfuite partir ceux qui la culd- 
veronc après lui , s’ils veulent en conti- 
nuer la découverte. Tels ont été parmi ' 
les anciens Homere de Virgile pour le 
poème Epique, Demojîhene & Cicéron. 
pour l’Eloquence, Sophocle Sc Euripide 
pour le Tragique 8c quantité d’autres , 

& depuis un fiécle Dejeartes pour la Phy»- • 
Tique , Newton pour la Géométrie, Caf- 
Jîni pour TAfironemie , Tournefort pouC 
la Botanique , le Maréchal de Vauham 
pour la Fortification , Defpréaux pour la 
Poélie Françoife,Lul()' pour la Mufique, 
&c. Mais plufieurs chofes doivent con- 
courir pour élever jufques-là un génie 
heureux. 

Ce n'eft pas allez que la Nature l’ait 
donné ; il faut encore que la Fortune 
accorde les moyens de le cultiver , & 
mette un homme en place pour le faire 
valoir. Mr. de Vauban entra au fervice 
à l’âge de dix-fept ans, précifément du- 
rant les troubles dont ia minorité de 
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Louis XIV. fut agitée. Un régné long 
& guerier , lui multiplia les occafions 
de perfeétionner fes lalens & d’attein- 
dre jufqu’au bâton de Maréchal de F ran- 
ce, S’il fût né foixante ans plus tard, une 
longue paix l’auroit arreté dès le com- 
mencement de fa carrière , ôc l’auroit 
borné à réparer quelques baflions , ou 
tout au plus à tracer des plans dont l’exé- 
cution eût été fort éIoignée,& qui peut- 
être feroient demeurés enfevelis avec 
beaucoup d’autres dans le ca^inët du 
Miniftre de la guerre , ou de quelque 
Officier Général. 

Er.core un fécond exemple avant que 
de quitter cette matière. Virgile éioit 
un génie du premier ordre 3 les ouvra- 
ges en font une preuve à laquelle il n’y 
a rien à répliquer. Les premières années 
de fa jeunefle fe paflTerent à étudier les 
humanités, après quoi il s’appliqua aux 
Mathématiques , à la Médecine & à - 
l’hiftoire naturelle des Animaux. Si nous 
en croyons l’auteur de fa vie , fon habi- 
leté dans cette derniefC fçience paflbit 
de beaucoup les connoiffances ordi- 
naires : cependant elle ne lui valut 

zîi 
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gu\in maigre emploi dans les Ecurie^ 
d’AugiiÜe. Mais cet emploi lui procura 
l’honnéur d’entretenir ce Monarque qui 
le goûta , Sc le combla de bienfaits. U 
ne fut plus queftion de médecine, ni 
de chevaux; la penfion ne fut plus alTi- 
gnée fur la Boulangerie de ^Empereur, 
Le loifir que lui procurèrent les grati- 
fications de la Cour , le mit en état 
d’entreprendre l’Eneïde , à laquelle je 
dôme qu’il eût jamais fongc , fi la for- 
tune J’eût. toujours lailTé dans l’humble 
état où elle l’avoit d’abord placé. 

Non-feulement le Génie diflere de 
refprit',* mais chaque Génie a fon ca- 
radere particulier, Ôcditfere fi bien d’un 
autre, que je doute que depuis la créa- 
tion jufqu’à préfent , le genre humain 
ait fourni deux génies parfaitement fem- 
blables. Cela s’accorde d’ailleurs avec 
l’admirable variété que la Nature a mife 
dans fes 'ouvrages. Quelques Dames , 
s’amufant à la campagne , s’obftinerenc 
à chercher dans tout un bois d’une mê-_ 
me efpéce d’arbres, deux feuilles en- 
tièrement femblables , & ne purent y 
réuiïir; il s’y trouva toujours une difïé- 
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rence fenfible ,* je ne fqais fi oes deux 
feuilles fe trouveroient dans toute l’Eu- 
rope. Il en eft de même des Génies. 
L’Education, l'Age , le Climat, les Ali- 
iriens , la conformation des Organes y 
mettent une dilTérence nécelTaire , qui 
tourne au profit des fciences qui de- 
mandent des génies difierens pour y 
exceller. Cette diverfitéde génie fedé- 
cele fouvent de bonne heure. Le jeune 
Pafcal privé du fecours des livres que 
fon pere lui cachait , guidé feulement 
par fon génie & parla liaifon des.prin- 
cipes de la fcience qu'il mcditoit, créa, 
pour ainfi dire, des Elcmens de Géo- 
métrie où tout étoit nouveau jufqu’aux 
dénominations des figures qu’il avoit 
eu la peine de deviner. A force de char- 
bonncr le plancher , il poulTa lui-même 
fes recherches jufqu’à la trente-deuxie- 
me propofition du Livre d'Euclide. Mr. 
Sauveur ne fut touché ni des Oraifons 
de Cicéron , ni des Poéfies de Virgile,, 
L'Arithmétique de Pelletier du Mans 
eut beaucoup plus de charmes pour lui; 
il l’étudia, & devint avec le tems un des 
premiers Mathématiciens de France. 

.-y • • • 

Z iij 
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La Quiminie , encore écolier, profitanf 
de quelques pieds de terrain qu'on lui 
avoit abandonnés par complaifance , 
arrachoit de petits arbres pour obfer- 
ver le progrès que la Nature avoit fait 
dans la formation de leurs racines depuis 
qu’H les avoit plantés. Son génie fe dif- 
pofoit ainfi par une fçavante cuciobté à 
tout ce qu’il exécuta enfuite dans les 
jardins de Verfailles. Dès que Mr.Tour- 
nefort vit des Plantes , il fe fentit Bota- 
nifle. 

Lej effets du génie font décrits d’une 
maniéré poétique , mais charmante , 
dans une Epître en vers adreffée à Mr. 
de Fontenelle. C’eft une des meilleures 
chofes que Perrault ait jamais compo- 
fées. On y fent que le Génie l’a vérita- 
blement infpiré. Je l’inférerois ici avec 
plaifir,ff elle n’étoit pas déjà dans plii- 
fieurs Recueils, entr’autres dans celui 
de Vers choifisque le P. Bouhours pu- 
blia à Paris chez Jofle en i 
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$. XXXlY.LeGe'nieJoitétrê 
guidé par le Goût. 

En matière de Belles Lettres le Gé- 
nie feul ne fçauroit aller fort loin fans 
s'égarer , s’il n^eft accompagne du Goût.' 
Il produira du nouœeau , du brillant ; 
mais ce fera un nouveau défedueux & 
bizarre ; ce fera un faux brillant. Je ne 
citerai qu’un feul exemple parmi les 
Poëtes'. 

Le Pere le Moine ne manquoit pas' 
de génie. Au contraire nous avons peu 
d^Auteurs qui en ayent eu autant que 
Kii. Il y en a beaucoup dans fes poéfies; 
il lui fournit des images allez heureirles; 
mais il les gâte à force de les vouloir 
embellir ; la noble limpliciié d’Homere 
n’eft pas de fon goût ; il s'efforce d’al- 
ler au-delà & devient extravagant. Son 
caraélere a été très-bien exprimé par un 
bel efprit dans un petit ouvrage ano-* 
nyme. 

Le P. le Moine, dit -il avoit faut 
contredit., une imagination très-heu- 
reufe & tiès-brillanie , & un feu fort 

Z if 
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propre à foutenir le long travail d’iiri 
Pôëine épique ; mais H efl vrai aufli que 
fon imagination le maîtrifoit un peu 
trop & qu’elle l’emporioit trop loin. Il 
paroit toujours monté fur le Pégafe , Sc 
à chaque moment on le perd de viie : 
on fent que ce qui efl naturel , lui fem- 
ble fade ; il ne fe comtente pas du grand; 
îl veut du furprenant, du prodigieux. 
Son entouflafme efl le même par-tout: 
îl dit les petites chofes du même tort 
que les plus grandes ; les couleurs, dans 
ce qu’il peint, font prefque toujours 
également chargées : il veut que fes om- 
bres memes ayent du brillant. Enfin 
c’efl un de ces génies outrés qui forcent 
tout , qui exagèrent tout , & qui à force 
de s’élever pour trouver le beau , le 
ïaiflent derrière eux , & vontfe perdre 
dans les nues. 

Que le Génie produife du neuf tant 
qu’il voudra , pourvu que le bon fens 
i'examine , 8c en retranche févérement 
t'élit ce qui fort des bornes delà nature 
Çc delà raifon. C’eft à l’imagination de 
fournir ; c’efl au goût de choifir Sc de 
mettre en œuvre, Le P. le Moine man- 
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îjuoît de goût, comme on vient de voir: 
de-là vient qu’il reçoit tout ce que lui 
diâe une imagination échaudée. Veut- 
on voir au contraire ce que c’efl (^l’uri' 
Poète qui a beaucoup de jugement 3 
mais point de génie ? II n’y a qu’à con- 
fidérer le portrait de Chapelain fait par 
le même Auteur que celui du Pere le 
Moine. 

' Chapelain , dit-il, étoit un de ces gé- 
nies froids & pefans, dans qui le flegme 
domine, Sc qui deftitucs de ce beau feu 
d’imagination fi néceflaire en tout gen- 
re de pocfie, font fentir dans leurs pro- 
duélions tout le travail qu’elles leur ont 
coûté. On voit un homme las & Iiaraf- 
fé , qui à chaque pas qu’il fait , eft obir- 
gé de reprendre haleine. Ce qu’il dit , 
efl aflez fenfé; mais cela eft mort, rien 
n’anime, rien ne réveille. Pour fà ver- 
fifîcation , on ne peut pas nier qu’elle 
ne foie allez correde Sc travaillée ; mais 
avec cela ce font des vers arrachés ert 
dépit de la Nature, Jamais homme n'a 
été moins Poêle que Chapelain , Sc fon 
génie n’étoit tourné à rien moins qu’à 
la Poéfie. Le Pere le Moine avoit de ce 
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côlé-Iàun grand avantage fur lui ; cat, 
il étoit véritablement né Poëte; mais H 
a gâté ce talent faute de goût. De ces 
deux Poctes l’un pécboit par excès ,& 
l’autre par défaut ; l’un avoit trop d’ima» 
gination j ou du moins s’y livroit trop, 
& l’autre en avoit trop peu , ou pour 
mieux dire , en manquoit abfolument. 
Le Pere le Moine étoit monté fur un 
bon cheval , mais fort fougueux & qu’il 
ne fçavoit pas gouverner. Pour Chape- 
lain, il auroit bien fçu gouverner Me 
Cen, mais le pauvre homme étoit à pied,. 

Cette comparaifon fert à prouver 
que le génie cft abfolument néceflaire , 
lorfqu’il eft queftion de produire & de 
compofer. Sans lui on n’enfante rien 
qui art de l’élévation Sc de la vie. Vers, 
Tableaux, Mufique, quoique ce foie à 
quoi l’on travaille ; on n’y réufllt qu'à 
proportion qu’on y apporte un génie 
heureux. Mais il faut que le génie fort 
réglé par un difeernement fage & éclai- 
ré. Sans ce difeernement , on fe livre 
imprudemment à la fougue impétueufe 
d’une folle yvrede ; on en adopte fans 
choix toutes les faillies. Au lieu de s’at- 



I 


c 


A U ETUDE. 36^ 

tacher à la Nature, on en fort à chaque 
pas. Le génie feul ne fçait pas s'arrêter 
aux bornes de la véritable beauté ; le 
goût feul, abandonné du génie, con- 
noît ces bornes , mais il n’a point allez 
de force pour y arriver , & demeure 
bien en deçà. C'eft l*union de ces deux 
talens qui fait exceller ; & c’ell parce 
qu’ils font rarement enfemble, que l’on 
voit fi peu de gens qui excellent. 

Lorfqu’il n’ell queftion que d’appré- 
cier les ouvrages que les autres ont 
compofés , le génie n’eft plus fi nécef- 
faire , à beaucoup près. Il fuffit du goût 
fortifié par la connoilTance des régies 
de l’art. 

$. XXXV. Du Goût, 

Le Goût fi nécelTaire pour bien ap- 
précier les produdions de l’efprit , ell 
un difcernement délicat , vif, net , précis 
de toute la beauté, lajujîejfe des penfées Gr 

des exprejjîons. Le fçavant homme** qui 

* Pour fentir bien vivement les grandes beau- 
tés , il faut un peu du génie qui les a enfantées. 
Note de l’Edit. 

1 1 M. Rollin^ 
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me fournit cette cléfîniiion, eft d’autant 
plus croyable fur cette matière, que' 
c'efl un de nos écrivains qui a fait le 
plusd'ufagedece goût qu’il décrit ainfi, 

' Le Goût diftingue ce qu’il y a de 
conforme aux plus exades bienfeances , 
de propre àchaque caradere , de con- 
venable aux dilTérentes circonllances. 
Et pendant qu’il remarque , par un fen- 
timent fin & exquis , les grâces, les 
tours ,les maniérés , les exprelTions les 
plus capables de plaire , il apperçoit 
aufii tous les défauts qui produileiu un 
eflet contraire, & il démêle en quoi 
précifément ces défauts confident , 8c 
jufqii’où ils s’écartent des régies féveres 
de l’Art ’& des vraies beautés de la Na- 
ture. Cette Iieureiife qualité que l’on 
fent mieux qu’on ne peut la définir , elt 
moins l’effet du génie que du jugement, 
8c d’une efpece de raifon naturelle per- 
fedionnée par l’étude. Elle fert dans la 
compofiiion à guider l’efpritv& à le ré- 
gler. Elle fait ufage de l’imagination ; 
mais fans s’y livrer, & en demeure lou- 
"jours maiireffe. Elle conliûte en tout 
la Nature, la fuit pas-à pas , 8c en efi 
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une fidelle exprefTion. Sobre & retenue 
au milieu de l’abondance & des ri- 
chelTes , elle difpenfe avec mefure 8c 
avec fagefie les beautés & les grâces du 
difcours. Elle ne fe lailTe jamais pblouir 
par le faux , quelque brillant qu’il Ibit, 
elle cft également blelTée du trop & du 
trop peu. Elle fçait s’arrêter précifément 
où il faut , & retranche fans regret tout 
ce qui ell au-delà du beau & du parfait. 
Ce goût fimple 8c unique dans fon prin- 
cipe fe varie & fe multiplie en une in- 
finité de maniérés 5 en forte pourtant 
que fous mille formes différentes , ea 
profe ou en vers, dans un fiyle étendu 
^ ou ferré , fublime ou fimple , enjoué ou 
férieux, il ell toujours lemême,«5c por- 
te par-tout un certain caradere de vrai 
8c de naturel , qui fe fait d’abord fentir 
à quiconque a du difcernement. On ne 
peut pas dire que le fiyle de Pafcal , de 
Voiture, de Patru , de Flechier , de 
Bofiuet, du Pere Daniel, de Defpréaux, 
de Racine, de la Fontaine, &c. /bit le 
même. Ils ont tous néanmoins une cer- 
taine teinture d’efprit qui leur eil com- 
mune , & qui dans cette diverfité de 
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génie & de flyle , les rapproche & les 
réunit , 8c met une difié'rence feniible 
enu’eux& les écrivains dont les ouvra- 
ges i|e font pas marqués au même coin; 

Il y .a un goût naturel qui fent les vé- 
Ipitables beautés ; il en efl frappé , fans 
pouvoir en expliquer la raifon. Un ex- 
cellent Orateur eft toujours infaillible- 
ment approuve du peuple. La différence 
qu'il y a entre les ignorans & les fçavans 
qui l’entendent , n’eft pas dans le fenti- 
ment & dans le goût , iis s’accordent 
là-deffus. II efl dans la coniioifTance de 
l'art que l'Orateur a employé. 

Il en efl de même de la Mufique Sc 
de la Peinture, Un concert dont toutes 
les parties font bien compofees & bien 
exécutées, tant pour les inflrumens , 
que pour les voix , plaît généralement. 
Qu’il y furvignne quelque difcordance, 
quelques faux accords , cela révolte 
ceux même qui ignorent les premiers 
Blérnens de la Mufique, Ils ne fçau- 
ïojent expliquer ce qui les choque ; 
mais ils fenieni que leurs oreilles font 
ble fiées. Celi qu’ils ont naturellement 
du goût & dufentimem pour i’Harmo^ 
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tîîe. De même un beau tableau charme 
& appelle un fpeâateiir qui n’a aucune 
Idée de peinture. Demande2-lui ce qui 
lui plaît, & pourquoi cela lui plaît, il ne 
pourra pas aifément en rendre compte, 
iii en dire la véritable raifon i mais le 
fentiment fait à peu près en lui , ce que 
l’art & l’ufage font dans lesconnoiffeurs^ 
ils n’ont fur lui que l’avantage de pou- 
voir dire pourquoi une chofe plaît , ou 
déplaît. 

Quoique prefque tous les hommes 
ayent en eux les premiers principes de 
ce goût , il y en a un très- grand nom- 
bre en qui ils fe développent très-peu, 
faute d’infttuéUon & de réflexion. 11$ 
font mêmes fouvent étouflés ou cor- 
rompus par une éducation vicieufe , pac 
de mauvaifes coutumes , par les préven- 
tions dominantes du lîécle & du pays. 

§, XXXVI. Diÿérens moyens de 
fe ferfeBionner h Qoit. 

Le goût naturel fe pcrfeâiorine de 
plulieurs rhanieres 5 par une excellente 
teinture des yérttitÛes Réglei de l^art 
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par une étude affidue des chefs-d’œuvre 
les plus applaudis en chaque genre , pac 
un judicieux examen des Critiques 
qu’en font des Maîtres habiles ôc défm- 
céreiïés. 

Les régies de l’Art doivent éclairer 
le Goût. Un difcours vous touche , un 
Poème vous charme , une Mufique 
vous enleve, un Tableau vous appelle. 
C’efl que l’Orateur, le Poete, le Mufi- 
cien , le Peintre a donné de I.a vie à fon 
ouvrage -, mais en fuppofant que ce qui 
enteve votre admiration, la mérite ef- 
fedivement ; le plaifir qiiç vous y trou- 
vez, fera incomparablement plus grand, 
fl vous pouvez vous alîurer par vous- 
même que vous ne vous trompez point 
dans le jugement que vous en portez.. 

Les Réglés dont je parle ici , ne font 
point des Loix capricieufes que quel- 
ques béaux efprits ayent inventées au 
Jtazard. Ce n’eft autre chofe qu’une fuite 
de réflexions que l’on a faites en divers 
tems fur les plus excellens ouvrages 
qui, parun concours d’applaydilTemens, 
étoieni devenus modèles. Des gens fen- 
lés voyant i’eftime que l’on en faifoit 
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3epnîs plufieurs fiédes , ont examiné 
par quelles beautés ils avoient mérité 
ies fuffî'ages de tant d'hommes diffé-i- 
rens 5 8c. ils ont éprouvé que ces beau- 
tés venoient d’une expreflîon vive^' 
vraie , 8c choifîe de ce que la Nature a 
de plus beau & de plus parfait. Cet 
examen & les découvertes qu'il a pro^ 
duites* ont fervi de bafe aux régies. La 
connoilîance de ces régies épure & for-s 
tifîe le Goût qui étant cultivé avec foin; 
met en état non-feulement d'apprécier 
un Difeours, un Poème , un Tableau y 
une Mufiqûe, mais encore de démêler 
foi-même 8c d’expliquer aux autres leà 
imperfedions qui en diminuent le prixi 
Le fécond moyen que j’ai marqué 
efl l’Etude des chefs - d’œuvre les plus 
applaudis en chaque genre. Toutes 
chofes égales , on doit préférer pour 
cette* étude ceux dont la réputation efl 
établie , à ceux dont on peut foupçon- 
ner que l’éclat ne fc fôutiendra point , 
quand ils auront perdu le charme de la 
nouveauté, Ainfi quand nous, fuppofe- 
rions que VInès de Cajiro eft un chefA- 
^’œuYïe, & que les flots de fpeâateuri 
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qui l’ont fouvent redemandée aveîi 
îftftance, feroient une preuve certaine 
de fa perfedion î quand on la mettroit 
au-dedus de Phedre 8t - Iphigénie -3 ]^ 
prois néanmoins que par la raifon que 
je viens de dire , fi j'avois à choilir une 
de ces trois T ragédies pour en faire une 
étude , il feroit plus fùr de préférer Iphi- 
génie ,*ou Phèdre j parce que leur ré- 
putation, a , pour ainfi dire , un fceaii 
qui manque à l’autre , 8c qu’il n’eft pas 
fur que i’Inès de Caftro foit auffi long- 
tems admirée. 

En fait de modèles à étudier , je con» 
feillerai toujours de préférer ceux qui 
ont été efiimés de plufieiirs nations , à 
ceux dont la réputation eft bornée au 
pays qui les à produits. Par cette raifon 
j’aimèrois mieux qu’un jeune Peintre 
étudiât les ouvrages de Raphaël ou de 
Rubens , que ceux de Trevifani ou de 
Je Sueur; 

L’Etude afljdue des meilleurs mo- 
dèles fertàfixer le goût & en. voici la 
raifon. Nous ne concevons pas les cho- 
fes nuement & fimplement : nous y at- 
tachons une certiûne maniéré qui ac- 
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Compagne ces idées Sc qni fe Ire aifé-^ 
ment avec elles. En exprimant nos pen- 
fées, nous leur donnons un certain tour* 
un certain air vif ou languiflfant , agréa- 
ble ou défagréable. Or notre mémoire 
conferve' non-feulement les idées des 
chofes que nous avons conçues , mais 
encore l’idée du tour, de l’air & de la 
maniéré avec laquelle elles nous ont 
été prefeniées. Ces idées de maniérés 
& de- tours font comme des moules 8c 
des cachets que l’efprit imprime fur les 
^ nouvelles poiafées qu’il produit enfuiie* 
Souvent ce qui fait que les uns parlent 
mieux & plus agréablement que d'au- 
tres, -c’efl que leur efprit ett rempli 
d’idées , de tours & de maniérés plus 
agréablps. Les critiques qu’efîuyeni le* 
fameux ouvrages , fervent beaucoop à 
épurer le goût, mais il faut les lire lans 
prévention, On en perd le fruit, lorf- 
qu’ayant déjà décidé légèrement pour 
ou contre l’ouvrage qu’il eft quellion 
de juger, on eft rcfolu d’avance dejs’eii 
tenir au préjugé du parti auquel on s’eft 
dévoué. C’eft. imiter la partialité d’un 
Juge qui en momam au tribunal ,*avi >7 

Aa.ij ■ ■ .. 

' \ «» 
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jrditdéja dans fa tête la (êntence toute 
dreffée , indépendamment du plaidoyé 
qu’il doit entendre, L’injuJ[lice*eft la 
même au fonds, quoique les. fuites ne 
foient pas également funeftes. Pour 
bien juger d’une critique , il faut l’exar 
miner fans palTion, fans préjugé,& fans 
intérêt. Il faut examiner fi celui qui l’a 
écrite, eft dans le même état de liberté^ 
& pefer les raifons qu’il allégué. 

Lorfqu’un homme fe porte de fon 
propre mouvement à publier fes remar- 
ques fur un ouvrage, s’il e%dans l’équi- 
libre que demande la qualité de Juge,’ 
^.on peut préfumet que rien ne l’engage 
à trouver des defauts dans ce qu’if cri- 
tique f finon l’évidence de ces défauts, 
& qu’il lailTeroit l’Auteur jouir paifible- 
ment de l’erreur d’un petit nombre de 
partifans , s’il n’avoit pas en vue de pré- 
venir une imitation dangereufe , Sc 
d’arrêter une admiration injufle qui 
peut infeder le goût. Mais fi la paffion 
s’en mêle , le critique fe décrédite au- 
tant lui-même, que l’ouvrage qu’il veut 
couler à fonds* Nous en ayons un^ trille 
exemple dans Madame Dacier. La pa% 
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Pon qui régne dans fa maniéré de com-'" 
battre Mr. de la Motte, nuit extrêmei*. 
ment à la caiife qu’elle plaide ; on peut 
' dire que fa critique ne vaut pas mieux 
â cet égard que le livre qu’elle attaque, 
& que c’eft une très-mauvaife critique 
d’un mauvais ouvrage.* 

On voit au contraire des Critiques 
qui ont été approuvées , fans pourtant 
détruire le livre que l’on y parte par 
l’étamine, La raifon en eft fenîible. On 
convient des défauts qu’elles dénon- 
cent3 mais en même-tenis on les trouve 
rachetés par des charmes fuffifans pour 
, entrer en compenfation. C'eft ainfi que 
le Cid a confervé long - tems un rang 
honorable entre les pièces de Théâtre, 
malgré la ju.dicieufe critique qu’en pu- 

f 

Si l’Auteur veut parler du difcours de M. 
de la M. fur Hotnere , aufli-bien que de fon 
Iliade , il a grand tort de l'appeller un mauvais 
ouvrage ; & c’eft au contraire ce qu e. Mr. de 
la M. a fait de plus beau & de plus travaillé* 
Ce difcours eft même fupérieur aux réjlexions 
fur la Critique , quoique celles-ci foient peut- 
être plus agréablps. Note dç l'Edit, 

Aaiij 
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blia rAcadémie Françoifj qui en faifoî< 
loucher au doigt les irrégularités. 

L* Académie en corps a leau à cenfurer 

Le Public révolté s’objiine à l'admirer, # 

On pourroit faire d’exçpllentes oB- 
fervations critiques fur les meiüeirres 
pièces de Racine 8c de Moliere,fans 
nuire à la réputation de ces deux grands 
hommes. H en efl ainfi dans toutes les 
Belles Lettres. Les génies du premier 
ordre ont toujours quelque preuve de 
l’humanité 5 Homere le plus grand 
Poêle qu’ait produit la nature , n’ell pas 
Homere par-tout, 8c Horace -l’un des 
plus judicieux critiques de l’Antiquité, 
dit que le bon homme s’afloupiflbit 
quelquefois. Il faut tendre à la perfec» 
tion , non pas pour y arriver, mais 
pour en approcher le plus qu’il efl pof- 
fible. Un excellent ouvrage n’efl pas 
celui qui efl abfolument fans aucun dé- 
faut ; cela efl au-deffus des forces hu- 
maines 8c ne fe verra jamais. L’excel- 
lent dans les ouvrages de l’efprit con- 
fifle à u’avoir que très- peu de chofes 
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qui ayent befoin d’être excufées , & 
enmême-ieinsà avoirun grand noiTi- 
bre de beautés qui réuniflfent tous les 
fufïrages , 8c qui puident foutenir i’exa^ 
men des Juges habiles & iiucgres, 

5. XXXVII. Conclufton de 
Volume. 

Telles font les Réflexions qui m'onï 
paru utiles à une perfonne qui veut 
étudier les Belles-Lettres. Les matières 
que nous avons parcourues dans cette 
fécondé Partie , compofent ce que nos 
Ayeux appelloient la Gaye Science ; il 
femble que par ce nom ils ayent fup- 
polé que le principal but que Pon s’y 
propofejeft le plaifir. II eft vrai que 
tous les ouvrages d’Eloquence, de Poé- 
fie , de Mulique & de Peinture, doi- 
vent caufer en nous un véritable plai-. 
fir. Mais ôn ne doit pas s’y borner j il 
faut aller à. l’utile. Si l'Eloquence nous 
force & nous entraîne , il faut que ce 
foit pour nous faire aimer le vrai bien, 

& pour nous exciter plus puiiïammeiit 
à prendre le parti le plus jufle 8c le plus • 

Aa iv 
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honnête. Si la Poéfie, par fes tours heu- 
reux , s’imprime' plus facilement dans? 
notre mémoire , il faut que ce foit pour 
y attacher des leçons qui influent fur 
nos Mœurs. La Mulîque peut y joln- 
dfe fes agrémens pour aider à en rendre 
le fruit plus durable. 

Les Gaulois nos Ancêtres avoient 
leurs Poètes dont les ouvrages fe chan- 
toient. Leurs chanfons contenoient 
PHifloire de la Nation & les belles ac- 
tions des Grands Capitaines, 8c par-là 
c’étoient autant d’inftruélions qui , en 
éternifant le fouvenir de ces Héros , 
excitoient leurs defcendans à les imiter. 
Ils ne connoilToient point ccs palTions 
tendres lâches & efféminées , qui fe 
font emparées de la Poéfie moderne , 
& ne faifoient point fervir ce bel Art à 
amollir le courage & à corrompre la, 
morale. 

La Peinture eft très-eflimable, quand 
elle demeure dans les bornes- du vrai, 
& qu’elle repréfente dans fes portraits 
les Hommes illuftres qui ont utilement 
fervi leur Patrie , ou dans fes tableaux 
les allions qui méritent d’être confer- 
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Véesàla Poftériié. Elle peut aunî muU; 
tiplier les Palais & les Lieux où la Na» 
ture ôc l’Art ont réuni de grandes beau- 
tés; mais je donne la préférence aux 
Portraits & à l’Hifloire , àcaufe de l’u- 
liliié morale. 

Je fçais que les Langues & VHtJîoire 
appartiennent aux Belles - I.ettres , & 
qu’il eût été dans l’ordre de les traitée 
dans cette fécondé partie ; mais j’avois 
déjà parlé *des Langues dans la pre- 
iniere. L’Art de parler doit précéder 
qiielqu’autre étude que ce (oit; * & 
c’eft pour cela que je l’ai mis avant les 
Sciences. 

J’avoue que félon l’ufage ordinaire 
des Ecoles , la Poéfie & la Réthorique 
fuivent immédiatement la Grammaire; 
cela vient , je penfe , de ce que les en- 
fans qu’on y forme , ne fembleni pas 
avoir l’elprit allez mûr pour les feien- 

* Je crois au contraire & je ne luis pas le feuT, 
qve l’étude de l’art de penfer, devroit précédée 
celle de l’art de parler, & que l’éducation fer^’ 
un jour réformée fur l’ordre des Etudes. Note, 
de l’Edit» 
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ces c^i demandent de l’attention 5c cJe 
ia réflexion, au lieu que la Poéfie & ia 
Réthorique font plus proportionnées à 
un âge qui eft d’ordinaire plus fenfible 
au plaifir qu’à l’utilité. J’ai fuivi un au- 
tre ordre. Comme j’ai alfairajà des per- 
fonnes raifonnables , j’ai cru que je de- 
vois d’abord les conduire aux Sciences, 
comme étant l’Etude qui prefle le plus, 
&r ai réfervé à la fécondé partie ce qui 
n’efl qu’un limple agrément , que l’on 
pÊut néanmoins rendre utile & louable. 

Il on obferve les bornes que j’ai marr 
quées. Pour ce qui eflde ŸHiJîoire, ce 
fera la matière du volume fui vaut ,* cet- 
te Etude efl'fi importante , qu’elle mé- 
rite bien d’être traitée amplement & à 
part. 

Que l’on me permette encore ce mot 
de Réflexion. J’ai dit des Sciences 
qu’elles jie font pas un jufte fujet de 
vanité , 8c que quelque progrès qu’on y 
eût fait , cela ne doit rien diminuer 
de 1a modeflie qui fied toujours bien à 
un Homme de Mérite, Je le dis. à plus 
forte raifon des Belles - Lettres. L’Art 
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d’arranger péniblement des fyllabes, ou 
des tons , ou des couleurs, ne mérite 
pas que celui qui le poffede , fe regarde 
comme un homme très-refpedable. La 
vanité de ceux qui font capables de 
cette erreur, efl très-digne de piiiéÇ Mr. 
de la Loubere raconte que le Roi de 
Siam à qui il ayoit fait une Harangue à 
la maniéré des Miniftres publics en 
Europe, lui fit dire qu’ii étoit un grand 
• ingénieur de paroles. Ce qui étoit un éloge 
pour lui, me paroîtroit une fatire, fî 
on le difoit de ceux qui font confillec 
leur fçavoir à arrondir des périodes 8c 
à trier des mots. Il eft beau de parler 
élégamment j mais l’élégance du fiyle, 
foit en profe, fo|| en vers, ne vaut qu’au- 
tant qu’elle efi foutenue par la dignité 
. des chofes auxquelles elle fert d’orne- 
ment. Nous n’avons que trop de livres, 
dont les Auteurs ne s’appliquent qu’à 
l’expreflion , jufqu’à lui facrifier tomes 
les penfées qui ne font point fufcepii- 
ble^ de cette Elégance, C’eft relfembler 
aux enfans qui enferment prccieiife- 
ment des riens dans un morceau d’étofe 
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très-magnifique. Je les aime pourtant 
encore mieux que ces malheureux écri- 
vains qui abufent de leurs talens pour 
prendre le vice aimable , 8c qui en font 
des jÿeintures dangéreufes. 


FIN DE LA SECONDE PARTIE< 
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